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Éditorial 

"C'est une journée historique. Nous avons fini de 

vivre dans une société où avorter est un crime, 

mais où produire des armements nucléaires ne l'est 

pas." 
Mme Francine Mackenzie, 

présidente du Conseil du 

statut de la femme du 

Québec (CSF). 

Spontanément nous avons fêté! Champagne, larmes de 

joie et frissons de liberté. Le 28 janvier 1988 

devenait Journée Historique. Henry, notre compagnon de 

lutte sortait triomphalement de la Cour suprême du 

Canada où venaient d'être déclarées inconstitutionnelles 

et contraires à la Charte des droits les dispositions du 

Code criminel qui limitaient l'accès à l'avortement. En 

un mot, l'avortement au Canada, n'est plus un crime! 

"Forcer une femme, sous la menace d'une sanction 

criminelle à mener un foetus à terme à moins 

qu'elle satisfasse à des critères sans rapport avec 

ses propres priorités et aspirations, est une 

ingérence grave à l'égard de son corps et donc une 

violation de la sécurité de la personne." 
Le juge en chef Brian Dickson, 
au nom des cinq juges majori-

taires (5 sur 7, dont une 

femme, la juge Bertha Wilson). 

Pour bien mesurer cette victoire, il faut se 

souvenir des vingt ans de lutte menée par les femmes du 

Québec et partout au Canada. Bien sûr, le Québec 

demeure un cas particulier. Suite aux procès du Dr 
Henry Morgentaler, à sa lutte incessante pour le droit 

fondamental à l'avortement, le Québec libéralisait sa 
pratique en 1976, mais sans le proclamer ouvertement. 

Maintenant, tout se joue à visage découvert. Finie 
l'hypocrisie! Lettres aux journaux, débats virulents, 
les moralistes laissent éclater leurs déceptions, leurs 
rages. Combien nous semblent irréalistes ces fervent-e-
s de Pro-vie! Profondément ancrés dans leurs croyances 

et leur foi en l'autorité de Dieu, ces gens parlent le 

langage du Moyen Age. Débris de pensées poussiéreuses 
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et platitudes indéfiniment répétées! N'avons-nous pas 

entendu à la télé, des hommes prétendre que pour régler 

le problème il faille "informer" les femmes? Comment ne 

pas en vouloir à tous ces attardés qui ne comprennent la 

réalité qu'à travers des symboles décadents. 

L'argument fondamental des irréalistes (Pro-vie) 

réside dans l'idée abstraite d'un Dieu comme pouvoir 

décisionnel. La vie vient de Dieu et à Dieu seul 

appartient l'ultime décision: "il est le père de toute 

paternité et de toute maternité". Or l'attitude des 

réalistes (Pro-choix) démontre une manière différente 

d'affronter le réel. L'ultime décision appartient à la 

femme et à elle seule. Argument basé sur le plan 

pratique et concret du vécu de chaque femme. Dans cet 

ordre d'idée ce que les moralistes de tout acabit 

s'acharnent à ne pas comprendre c'est que la question, 

pour la femme qui décide d'avoir recours à l'avortement, 

ne se pose plus en terme d'idéologie mais de nécessité.

Nous avons fêté en oubliant presque que l'Histoire 

nous enseigne la prudence. Mais nous savons maintenant 

que le combat est loin d'être définitivement gagné. Le 

Gouvernement fédéral, influencé par l'Eglise et les 

groupes Pro-vie, parle d'adopter prochainement une 

nouvelle loi sur l'avortement. Possible retour en 

arrière par rapport à la décision de la Cour suprême, 

cette loi appliquera-t-elle des limites à l'avortement? 

Prévoir et prévenir, car sait-on jamais? Le message est 
clair. Ne démontre-t-il pas une vision millénaire, 

traditionnelle et patriarcale? Faut-il toujours et 

encore nous croire à ce point naïves et irresponsables 
qu'on tente de légiférer à nouveau au cas où nous 

dépasserions les bornes? 
Une victoire, même partielle, des Pro-vie ne serait 

pas sans conséquences. Ses incidences, tant au niveau 

de l'aspiration des femmes au pouvoir de décision sur 

leurs corps que sur le droit fondamental à la liberté de 

conscience, bafoueraient celles-ci de plus bel. Les 

forces réactionnaires qui sévissent actuellement vont-

elles encore une fois l'emporter sur l'expérience de vie 

des femmes? Et que penser du pouvoir toujours omnipré-

sent de l'Eglise à l'intérieur de l'Etat canadien? 

Danielle Soulières 

Présidente 
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Messieurs Pierre Cloutier et Jean Ouellette, 

réalisateurs de la série et... apparemment inspirés! 

Beaucoup plus raisonnables, Madame Leslie Piché, animatrice, 

et le docteur Jean-Paul de Lagrave, invité. 



LA LIBRE PENSEE A LA TELEVISION 

A l'automne 1987 nous avons enregistré une série de 12 émissions de 

30 minutes intitulée "Science et libre pensée". Cette série a été 
diffusée l'automne dernier sur la rive sud de Montréal. 

L'animatrice de la série est Leslie Piché et les réalisateurs sont 

Pierre Cloutier, Jean Ouellette et Claude Soulières. 

Voici les sujets traités et les 

Sujets 

1- Présentation de la série 

Présentation de la L.P.Q. 

invité-e-3: 

Invité-e-s 

Claude Soulières 

André Forget 

Extrait d'une conférence enregistrée 

lors du congrès des humanistes de 

juin 87 

2- Les origines de l'univers, de la vie 

et de l'être humain 

3- Extraits d'une entrevue enregistrée 

lors du congrès des humanistes 

Histoire de la philosophie de 

libre pensée 

4- Les Sceptiques du Québec 

Les médecines douces 

5- Les croyances 

Humanisme et tiers monde 

6- Féminisme et libre pensée 

Colloque "La mort, avec ou sans 

Dieu?" 

7- "Preuves" de l'existence de Dieu 

Le congrès des humanistes 

8- "J'accuse ma Très-Sainte-Mère 

l'Eglise" 

Le Projet Culte 

9- Confrontation des Sceptiques du 

Québec et de la Société Québé-

coise de Psilogie 

(animation: Michel Legault) 

10- Féminisme et bioéthique 

11- Le Mouvement laïque québécois 

12- Table ronde sur les valeurs 

Henry Morgentaler 

Pierre Couillard et 

André Forget 

Henry Morgentaler 

Jean-Paul de Lagrave 

Philippe.Thiriart 

Michel Legault 

Bernard La Rivière 

Antonio Artuso 

Danielle Soulières 

Bernard La Rivière 

André Forget 

Claude Soulières 

Victorien Théorêt 

Yves Casgrain 

Philippe Thiriart 

Jacques Boisvert 

Louise Desmarais 

Françoise David 

Francine Pelletier 
Paul Drouin et 

Daniel Baril 

Roger Desormeaux 

Danielle Soulières 

Bernard La Rivière 

Nous remercions toutes nos invitées et tous nos invités. Merci aussi 
aux membres de La L.? .Q. qui sont devenu-e-s technicien-ne-s pour 
l'occasion et à toutes les autres personnes qui ont participé de près ou 
de loin à la réalisation de ces émissions. 
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7 octobre - 19 décembre 

Leslie Piché 

Etrange, étrange. Il y a une absence dans mon automne 
'87. Un hors-temps fixé à jamais sur la pellicule vidéo, une 
dorure au blason de notre expérience. Il fut un rêve, il est 
une série d'émissions. 

Autre antenne autre discours dirai-je. La voix de la 
différence utilise les réseaux périphériques; le communautaire 
a cette fonction! justification. 

Une marginalité délibérément exploitée, comme s'il en 
était d'un cri à crier: voix de femmes et frustrations d'abbé, 
scepticisme para et évolution démystifiée. La tradition de 
libre pensée témoignait de son histoire au Québec, alors que 
Dieu, lui, voyait les preuves de son existence réfutées. Un 
parfum féministe, des colloques, une école laïque et des 
entrevues livrées au voyeurisme de la caméra, présentées sur un 
plateau médiatique. 

Et il y eut l'angoisse; cette angoisse qui étouffe 
l'assurance première, chimère du "bien faire". Pourquoi ces 
gens, mais surtout ces femmes, glacèrent-elles mes 26 ans? 
Comment ai-je pu succomber à la tentation de douter d'elles/de 
moi; ne sommes-nous pas toutes apprenties de la vie? 

Les vertiges de l'intimidation me quittèrent, et je vis: 
bavardage unique, au féminin de cette série: le bruit de la 
vie. 

L'écho du je/première personne résonne, et je me l'appro-
prie; survol sur les valeurs à saveurs sans titre. 

Conclusion-mosaïque, les 12 émissions m'ayant mise en 
boîte d'octobre '87 à décembre '87 le sont à leur tour, ...et 
pour toujours. 
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Qui est responsable de ce texte? 

Danielle Soulières et Leslie Piché 
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"Si l'on mesure l'importance d'un projet 

à la violence des réactions qu'il 

suscite, nos propositions constituent un 

acte de terrorisme verbal, un véritable 

crime de lèse-masculin!" 

Benoîte Groulx 

Dès le début le principe de féminisa-

tion a suscité passion et résistance au 

sein du comité de rédaction de la revue de 
La Libre Pensée. Mais puisque nous 

parlions d'"égalité", un effort devait 

être fourni pour rendre Visible cette 

égalité dans les textes. C'est d'abord 

avec un certain tâtonnement que nous 

l'avons fait; puis, avec les années, un 

relâchement s'est effectué. Sans doute de 

à l'apport de textes provenant de l'exté-

rieur, totalement exempts d'effort et/ou 

de bonne volonté. Et il y a toujours la 

sacro-sainte liberté d'auteur-e-s... 

Mais là où nous ne marchons plus, 

c'est lorsque la critique se borne à 

rejeter, non pas les textes, mais la 

féminisation éparse de/dans la revue. 

Alors, nous crions à l'absurde et à 

l'incohérence. 

"Ce n'est pas par hasard si la "désexisa-
tion" de la langue est la cible d'un tel 
feu croisé dans les médias. Nous sommes 
passionnément, viscéralement, attaché-es 
au langage, parce que nous savons qu'il 

nolis façonne, nous, notre culture, notre 

histoire et notre avenir. Les mots 
sont du pouvoir. Ceux qui détiennent 

le pouvoir ne le cèdent jamais volon-
tiers." 

Michèle Landberg, journaliste 
Globe and Mail 

Nous voilà en 1988. Ce siècle aura 
généré l'obtention du droit de vote pour 
les femmes, ainsi que celle du droit à 
l'avortement, reconnaissant du coup la 
liberté et la conscience de cette autre 
moitié du monde. Mais ce siècle aura 
également généré ses paradoxes: n'est-il 
pas en effet, un peu ahurissant de 
constater la résistance au phénomène, non, 
au principe! de la féminisation?! 

Comment peut-on prétendre nos sociétés 
évoluées lorsqu'on ne lit aucune trace des 
femmes dans les textes écrits et oraux? 
Prenant pour acquise leur existence dans 
et par le masculin, ne sommes-nous pas à 
rebours de la révolution/évolution 
féministe? Et ici, nous questionnons le 
choix des productrices et producteurs de 
textes. L'absence du féminin ne peut plus 
être justifié par le désir de ne pas 
alourdir le texte; une langue qui ne se 
transforme pas est vouée à la mort. 

N'avons-nous pas contraint celle-ci à 
intégrer tout le vocabulaire de l'ère 
technologique et informatique? 

Invisibles dans la langue, devons-nous 
le demeurer dans le texte? Plus jamais la 
facilité de l'emploi du neutre, c'est-à-
dire le masculin; chaque personne a son 
rôle à jouer dans l'égalité. Se fermer 
les yeux sur le problème de la féminisa-
tion, c'est encore et toujours demeurer 
dans l'invisibilité. 

"(...) il est vain d'attendre que le 
monde soit transformé pour y entrer, 
il faut y entrer pour le transformer." 
Gisèle Tremblay 
Possible, vol. 5 nos 3-4, 1981, p. 300 



La féminisation est hélas, souvent 

perçue comme secondaire (futile, dérisoi-

re, etc.) dans la lutte pour l'égalité. 
Par les hommes d'abord, mais aussi par 
certaines femmes: inconsciemment ou non, 
celles-ci valorisent le masculin au 

'détriment de leur propre identité. Mais 
que l'on soit d'accord ou non avec le 
principe et son application, le féminin 

est sorti de l'ombre et se passe doréna-

vant des règles de la docte,Académie. 

Les libertés ayant de tout temps été 
revendiquées par des minorités, l'écriture 

dite "de femmes" donnait la première, le 

coup .d'envoi. Fournissant un véritable 
effort de recherche poétique (et donc 
langagière), elle montrait et nommait 

l'autre réalité. 

Aujourd'hui, on ne peut plus faire 

abstraction de la présence du corps dans 

le texte. Il est donc devenu impératif de 

justifier notre refus d'y intégrer celui 

des femmes. La recherche littéraire 

démontre très bien qu'il n'y a rien 
d'innocent dans la production d'un texte; 

même et surtout ce qui est de l'ordre de 
l'inconscient parle: choix des thèmes à 
explorer, formes stylistiques privilé-

giées, ton du discours, etc. La relectu-
re, étape cruciale dans le cheminement 

créatif, vient dissiper tout éventuel 

argument de non-responsabilité. 

A ce chapitre, le roman et la poésie 

se défendent beaucoup mieux que le texte 

de critique, de recherche ou d'opinion. 

Peut-être est-ce justement, parce que le 
texte de création ne nie pas le corps et 

sa présence; il ne prétend pas à l'Objec-

tivité. Mais qu'en est-il du texte 

"savant" s'adressant à un lectorat ciblé, 

se voulant porte-parole d'un jugement, 

d'un constat ou d'une réflexion? Ici, le 
choix d'auteur-e devient d'autant plus 
"politique" qu'il est porteur d'un 
"savoir", d'une idéologie à communiquer. 

Trop préoccupé par son contenu, il en 

oublie souvent le contenant... 
L'absence de féminisation dans un 

texte "informatif", peut également 
entraîner la méprise. Supposons unv, 
instant que l'on y parle d'une société où, 
dit-on, les femmes ne semblent pas avoir 
de droits politiques; dans ce contexte, 
comment interpréter le mot "électeurs"? 
Ne concerne-t-il que les hommes de cette 

société ou regroupe-t-il également la gent 
féminine, bien qu'elle ait peu de pouvoir 
d'action? La confusion ainsi créée vient 
déformer l'information et notre perception 
de ladite société. 

Tout changement implique nécessaire-
ment le bouleversement des règles éta-
blies. Aussi, la critique, toujours aux 
abois, s'insurge-t-elle devant le non-
respect des codes reçus. Malgré l'effort 
constant et la volonté des écrivain-e-s de 
trouver les mots, changer les tournures 
phraséologiques, explorer les stratégies 
syntaxiques, il s'en trouve encore pour 
pousser de hauts cris sur 1' Itillisibilitéd 

de tels textes, remettant en cause jusqu'à 
leur valeur. Fort heureusement, la 
recherche ne se laisse pas intimider. 

"Mais nos propositions, allant 
dans le sens de la logique (...) 
devraient correspondre à l'évolu-
tion normale d'une langue 
vivante. Les jeunes, en général, 
y sont plus favorables et les 
résistances qu'on constate 
relèvent souvent plus de la 
psychanalyse que de l'analyse 
grammaticale." 

Benoîte Groulx 
Tout comme un poème pèse chacun de ses 

mots, le texte doit peser les siens. Et 
si son auteur-e n'accepte pas de se 
responsabiliser face à sa création, qui le 
fera? 
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Illicite 

Relies l'antre des lignes 
au lieu creux du corps-texte 

centre-signe bègue, 

analphabète. 

Relis ma faiblesse adultère 
sur la place prétexte, 

encre-ligne bête, 

syntaxe sèche. 

Je deviens propre otage 

- de mon sexe-texte 

Leslie Fiché 

Réalisations/Féminisation 
- La Vie en Rose, dans son dossier sur 
l'historique de la féminisation au Québec, 
constate qu'flen général, pourtant, la 
controverse se dilue et la majorité des--
Québécois-e-s acceptent une tendance 
inévitable." 
- A l'avant-garde, d'abord des femmes: 
Nicole Brossard, Louki Bersianik - et les 
organisations syndicales (CSN, CEQ, FTQ); 
puis "la Commission des droits de la 
personne (qui considère la féminisation 
comme partie intégrante de son mandat de 
promotion de l'égalité), le 'Conseil 
consultatif canadien de la situation de la 
femme, le ministère de l'Education du 
Québec. 

Du côté universitaire, des groupes de 
femmes de l'UQAM, de l'université de 
Montréal et de Laval ont poussé la mise en 
application de la féminisation et des 
titres et des écrits." 
- Depuis dix ans, L'Office de la langue 
française travaille sur le sujet, toujours 
en retard sur l'évolution. L'OLF, après 
sa prise de position sur la féminisation 
des titres, devra bientôt présenter up 
guide de féminisation des textes (syntaxe 
et grammaire). 
(source: La Vie en Rose, numéro 38, 
septembre 1986, pp. 23 à 25) 

IVULKA - Personne ne peut expliquer d'une façon défendable ce 
qu'est la folie, personne ne sait incontestablement ce qu'est la 
folie, mais il suffit de constater ou de dire qu'un être humain est 
fou pour qu'il ne puisse plus jamais avoir raison en rien. 

Claude Gauvreau 
Les Oranges sont vertes (théatre) 
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Introduction à la bioéthique 

Jacques G. Ruelland 

Parmi les problèmes que soulève le 

développement des sciences et de la 

technologie, ceux qui sont liés aux 

sciences de la vie sont très angoissants. 

Ces dernières années, les techniques 

reliées à la manipulation de la vie ont 

connu un essor sans précédent: la 

fécondation artificielle est devenue une 

banalité; la technologie génétique permet 

d'intervenir sur des cellules avant leur 

reproduction; les appareils les plus 

sophistiqués peuvent maintenir un mourant 

en vie presque indéfiniment. Dans ce 

contexte, les individus ne peuvent qu'être 

amenés à changer leur point de vue sur la 

valeur de la vie. 

Ce changement justifie l'élaboration 

d'une "nouvelle" discipline: la bioéthi-

que. Nouvelle, la bioéthique ne l'est pas 

vraiment: depuis la plus haute Antiquité, 

médecins et philosophes se sont penchés 

sur les limites éthiques à imposer à la 

manipulation des êtres vivants. Mais les 

récents progrès des biotechnologies ont 

renouvelé les questions, les inquiétudes, 

et exigent des réponses rapides et 

cohérentes de la morale. 

- Définition de la bioéthique 

Les mots "éthique" et "morale" sont 

souvent utilisés indifféremment, comme 

ayant une signification presque identique 

(1). Si l'on consulte un dictionnaire 

étymologique, on s'aperçoit que le mot 

"éthique" vient de deux homonymes grecs: 

"êthos" et "éthos". A l'origine, "êthos" 

signifiait la demeure des animaux, leur 

lieu de séjour habituel. Aujourd'hui, il 

désigne le caractère d'un individu. Quant 

au mot "éthos", il signifie surtout 

"habitude", l'habitude qui façonne le 

caractère. Aristote disait de la vertu 

morale qu'elle était le produit de 

l'habitude. Par voie de conséquence, 

'réfléchir sur l'éthique, c'est s'attarder 

au caractère qui fait une personne, c'est 

regarder comment un être humain édifie sa 

demeure intérieure en se donnant les 

habitudes de séjourner en lui-même, c'est 

s'interroger sur les qualités, les vertus, 

les habitudes qu'il se donne pour établir 

ses liens avec ses semblables. 

Quant au terme "morale", il vient du 

latin "mos" qui signifie, entre autres, 

coutumes, moeurs, usages; manière de se 

conduire ou d'agir; mode de vie, loi, 

règle - que la conscience individuelle 

prescrit pour bien agir, se bien compor-

ter. Ainsi, un être moral, c'est premiè-

rement un être qui agit à partir des 

règles ou des lois qu'il se donne, et qui 

lui dictent ce qu'il faut faire et ne pas 

faire. 
Voilà pourquoi l'usage familier ne se 

trompe pas en associant morale et éthique. 

Quand on cherche à définir la morale, on 

la décrit comme la science du bien et du 

mal. Son impératif général est le 

suivant: "il faut faire le bien et éviter 

le mal". Il arrive aussi que la morale 

soit définie comme une science pratique. 

Science parce qu'elle cherche à connaître 

le vrai; pratique parce qu'elle s'adresse. 

à l'agir. Il ne s'agit pas de connaître 

pour connaître, mais de connaître pour 

mieux agir. Et comme l'éthique s'adresse 

précisément à l'agir- de l'être humain, 

elle fait appel à la raison et à la 

liberté. Ce qui met en lumière l'inter-

vention de la raison et de la liberté dans 

l'agir moral vient en même temps signifier 

que tous les actes humains ne relèvent pas 

de la morale. Il en est qui font appel à 

des automatismes, à des réflexes, etc. 

Dans son acception impérative, 

l'éthique est parfois appelée "déontolo-

gie". Ce terme est dérivé du grec 
"déontos", qui signifie "il faut, il 

convient, il est nécessaire, ce qui doit 

être ou qu'il faut faire". Par extension, 

Jacques G. 

Montpetit à 

Ruelland est 
Longueuil, et 

Santé 

professeur au Département de Philosophie du Collège Edouard-

chargé de cours de bioéthique au Département des Sciences de la 

de l'Université du Québec à Trois-Rivières. 
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la déontologie est l'ensemble des devoirs 
relatifs à une profession particulière. 
Ainsi, on parlera d'un code d'éthique pour 
le commun des mortels, et d'un code de 
déontologie pour les médecins et les 
infirmières. Le médecin grec Hippocrate 
fut le premier à rédiger un code de 
déontologie pour la profession de médecin, 
il y a plus de deux mille ans. Toutefois, 
les progrès de la médecine et la connais-
sance de l'anatomie étant presque nulles 

jusqu'à une époque fort récente, la 
déontologie médicale n'avait jamais eu à 
se constituer en branche particulière de 

la morale; les médecins se contentaient de 
suivre les prescriptions de la morale 
traditionnelle, et "tout allait bien", si 
l'on peut le dire ainsi.' Mais devant 

l'apparition d'une nouvelle discipline 
scientifique, la biologie - et de sous-

disciplines comme la génétique, l'étholo-
gie, etc., devant les nouvelles techniques 
développées en chirurgie et dans les 
branches de plus en plus spécialisées de 
la médecine moderne, devant les progrès 
incroyables de la chimie et de la pharma-
cologie depuis le XVIIIe s., et devant 
l'évolution des moeurs qui va dans le sens 
d'une plus grande liberté de l'individu 

face à la procréation, à l'avortement, à 
la limitation des naissances et à la 
sexualité en général, il était devenu 
impératif de donner à tous ceux qui 
s'occupent de la science du vivant des 
guides moraux susceptibles de les éclairer 
dans leur domaine particulier d'interven-
tion (2). La bioéthique est ainsi apparue 
en raison de l'accroissement de la 

connaissance que nous avons du vivant, et 
en raison du développement de notre 
capacité d'intervention sur le vivant. 

Ceci amène à définir la bioéthique. 
"Bios" signifie, en grec, "la vie". La 
bioéthique est l'ensemble des valeurs 
morales relatives à la vie, à ses mani-
festations, aux théories et techniques 

d'interventions en vue de préserver la 
vie, de la susciter ou de la supprimer. 
Tous les actes, mais aussi toutes les 
théories relatives à la connaissance de la 
vie, relèvent de la bioéthique. Dans ce 
sens-là, les théories biologiques sur le 
vivant, dans la mesure où elles placent le 
savant devant des problèmes moraux, 
relèvent de l'examen par la bioéthique. 

Deux niveaux de bioéthique 
Je distingue deux niveaux de la 

réflexion bioéthique: un niveau purement 
théorique, qui s'occupe des aspects 
éthiques des théories biologiques, par 
exemple 'des implications morales des 
théories sociobiologiques, des aspects 
moraux de l'utilisation des théories 
génétiques à des fins de clonage, de 
sexage ou de contrôle eugénique de la 
pureté de la race, par exemple, et un 
niveau purement pratique, qui s'occupe des 
techniques relatives à la vie: l'acharne-
ment thérapeutique, l'euthanasie, la 
cryogénie, l'avortement, la contraception 
ou la stérilisation, la fécondation in 
vitro et in vivo, le diagnostic prénatal, 
la prescription de traitements dangereux 
ou douloureux pour le patient, pour le 
foetus ou pour la mère, l'expérimentation 
médicale ou pharmaceutique impliquant des 
êtres humains, la transplantation d'orga-
nes naturels ou artificiels, et toutes les 
pratiques dérivées de ces actes: le don 
d'organes, de sang, de sperme, d'ovules, 
la "location" d'utérus, comme on dit 
parfois, la constitution de banques de 
sang, de sperme, de tissus vivants, etc. 
Il va sans dire que les deux niveaux de 
bioéthique sont parfois intimement mêlés. 
Par exemple, les théories de la génétique 
ne posent guère de problèmes en elles-
mêmes, mais c'est bien plutôt leurs 
applications pratiques qui sont probléma-
tiques: faut-il continuer à faire 'de la 
recherche et à fabriquer des bébés-
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éprouvettes, alors que l'on sait très bien 
que ces expérimentations pourrafent mener 
à l'eugénisme et au sexage? Faut-il 
continuer à explorer le monde de la 
cellule vivante, alors que l'on est arrivé 
à la possibilité de créer des humains par 
clonage? Faut-il renoncer à ce type de 
recherche sur les humains, au nom de la 
morale, comme le fit récemment le profes-
seur Jacques Testart (3)? Faut-il 
demander au gouvernement un moratoire sur 
la recherche dans le domaine de la 
procréation assistée, comme le fit très 
récemment le Conseil du Statut de la Femme 
(4), en attendant que toutes les consé-
quences de ce type de fécondation soient 
étudiées? 

Les préoccupations bioéthiques jouent 
au niveau théorique et au niveau pratique, 
mais impliquent aussi un ensemble de 
disciplines et de "spécialistes" qui 
gravitent autour de la bioéthique comme 
autant de sources d'éclairage. 

Les intervenants 
Par exemple, la réflexion bioéthique 

se porte parfois sur le plan légal: 
comment légiférer en matière de féconda-
tion assistée? La procréation est-elle un 
droit? Le foetus a-t-il des droits, au 
sens juridique? Sur quelles bases de 
morale doit-on appuyer la législation? 
Les droits du foetus, s'il en a, peuvent-
ils aller à l'encontre de ceux de la mère? 
Quels sont les droits des parents sociaux 
et d'une mère de substitution sur l'enfant 
dans le cas de la signature d'un contrat 
de mère porteuse? 

D'un autre côté, la théologie jette 
évidemment un éclairage particulier sur 
toutes ces questions: Dieu - pour ceux 
qui y croient - donne-t-il le droit de 
disposer du corps et de tout ce qu'il 
contient? Le foetus a-t-il une âme? Est-
ce pareil de donner vie à un nouvel être, 
et de permettre à un autre de continuer à 

vivre en lui faisant don d'un organe (le 
coeur, les reins, etc.)? Que faut-il 
penser, d'un point de vue théologique, de 
la commercialisation de telles pratiques? 
Il faut tenir compte de toutes ces 
questions théologiques, dans la mesure où 
la religion revêt encore - hélas! - une 
grande importance aux yeux de beaucoup de 
gens, et dans la mesure où la moral
occidentale, même celle qui se qualifie' 
d'humaniste, est parfois teintée par uni 
vieux fond de morale religieuse qui existe; 
depuis deux mille ans. 

Les philosophes ont eux aussi leur mot 
à dire dans les débats bioéthiques; plus 
que quiconque, ils sont appelés à soupeser 
les valeurs, à en étudier les sources et 
les conséquences, et à susciter la 
réflexion générale par leurs interventions,' 
sur la place publique en faveur d'un 
dialogue serein et documenté; les sociolo-
gues et les démographes sont appelés à 
étudier les conséquences des pratiques des 
sciences de la vie sur les populations, et 
à en prédire les effets; les historiens 
des sciences et les épistémologues sont 
enfin sollicités pour éclairer les débats': 
par la mise à jour des origines et des 
implications institutionnelles et scienti-
fiques des nouveautés dans le domaine des 
sciences de la vie. A toutes ces person-
nes, il faut ajouter les biologiste eux-
mêmes, mais aussi -les économistes,--- les 
conseillers politiques, les administra-
teurs d'hôpitaux, les fabriquants de 
produits pharmaceutiques, qui donnent leur 
avis même quand on ne le requiert pas, et 
qui mettent souvent les médecins et les 
infirmières devant des choix moraux 
difficiles, et enfin les éducateurs, qui 
ont souvent à poser des gestes qui forment 
les jeunes cerveaux sans même être au fait 
des conséquences psychologiques, biologi-
ques et morales de leurs actes. A toutes 
ces personnes, il faut que nous disions 
avec quelles pratiques nous sommes 

12 



Je crois personnellement que les débats 
bioéthiques marqueront historiquement la fin 
de notre siècle. 

d'accord, quel type d'expérimentation nous 

approuvons, et quelles sont les bornes à 

ne pas dépasser. Pourquoi nous? Parce 

que nous sommes tous concernés, non 

seulement collectivement, comme société, 

mais aussi individuellement. Qui de nous 

n'a pas eu ou n'aura pas à faire face à 

une situation d'acharnement thérapeutique, 
.d'avortement, d'euthanasie, etc.? 
Un débat décisif et capital 

Je crois personnellement que les 

débats bioéthiques marqueront historique-

ment la fin de notre siècle. Avant l'an 

2000, il faudra que nous ayons collec-

tivement pris position dans ces questions, 

car, pour le moment, le développement 

scientifique et technologique dans le 

domaine des sciences de la vie est en 

train de dépasser la capacité de l'être 

humain d'agir avec discernement. Il se 

trouve ainsi dans la position d'un 

apprenti sorcier, créateur d'un monstre 

qu'il ne parvient plus à maîtriser. Ce 

constat de l'angoisse que suscite le vide 

moral, à tous les niveaux (philosophique, 

juridique, sociologique, etc.) dans le 

domaine de la procréation assistée est 

sans aucun doute un des points marquant du 

congrès international organisé au mois 

d'octobre 1987 par le Conseil du Statut de 
la Femme à l'Université Concordia. 

Plusieurs intervenants y ont dénoncé le 

réductionnisme biologique qui caractérise 

le débat actuel sur les nouvelles technol-

ogies de la reproduction, réductionnisme 

où l'être humain est réduit à un corps, 

puis à un organe (reproducteur), à une 

cellule, à un chromosome puis à un gène, 

débat où la dimension multiple de l'être 

humain semble oubliée, et d'où la raison 

semble évacuée au profit d'une logique 

scientifique implacable dont se servent 
habilement les agents du développement 

économique. Dans le débat actuel, 
beaucoup d'hommes et de femmes se sentent 

complètement perdus, ne sachant où trouver 

l'aide désintéressée, le conseil éclairé, 

la documentation adéquate, qui leur 
permette de prendre des décisions perti-
nentes. 

Que faire? 
Que pouvons-nous faire en tant que 

citoyens dans ce débat? Je crois que nous 
pouvons, dans un premier temps, y réflé-
chir collectivement, en assistant notam-
ment à des conférences ou des congrès 
portant sur ces questions. ,Je crois aussi 
que nous pouvons prendre position indivi-
duellement. Comment? En écrivant. Nous 
pouvons par exemple prendre connaissance 

des positions du Conseil du Statut de la 
Femme dans ce domaine, et lui écrire pour 
appuyer ou critiquer sa demande de 
moratoire concernant certains aspects de 
la recherche dans le domaine de la 
procréation assistée. Nous pouvons, par 
exemple, réfléchir collectivement sur la 
notion de "droit du foetus", et voir si 
elle ne contre pas nos efforts d'émancipa-
tion. 

Pensez-vous que votre démarche 
philosophique personnelle n'a rien à 
retirer d'une telle réflexion? Au 
contraire, elle a tout à gagner d'une 
intervention en ce domaine. Le philosophe 
est une sorte d'individu qui se sent 
concerné par le sort de l'humanité, 
puisque. son travail consiste précisément à 
améliorer ce sort et cette humanité. Si 
je n'interviens pas dans ce domaine, je 
saurai que je n'ai pas fait ce que je 
pouvais faire pour améliorer ce sort. 
Même si ma voix se perd dans le silence du 
désert, je reste encore libre de crier. 
La liberté que je prends ici sera peut-
être celle que les autres prendront dehors 
pour m'écouter. Alors je saurai que le 
message de liberté qui est la raison 
d'être de tout libre penseur ne tourne pas 
en rond. 
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Notes 
(1) Cette section est inspirée d'un 

article publié par Danielle Blondeau, "A 

propos du vocabulaire éthique", L'infir-

mière canadienne, no 82 (juin 1986), pp. 

25-26. 
(2) Jacques G. Ruelland, "L'élaboration 

d'un code international de bioéthique", La 

libre pensée, no 7 (2e semestre 1987), pp. 

19-24. 
(3) Jacques Testait, L'oeuf transparent, 

Paris, Flammarion, 1986, coll. "Champs" no 

157, 216 p. 

(4) Conseil du Statut de la Femme, La 

maternité au laboratoire, forum interna-

tional sur les nouvelles technologies de 

la reproduction humaine, Montréal, 

Université Concordia, 29-31 octobre 1987. 

Suggestions de lecture 

Sous la direction de Danielle Blondeau, De 

l'éthique à la bioéthique. Repères en 

soins infirmiers, Chicoutimi, Gaétan 

Morin, 1986, 425 p. Ce livre tente de 

baliser par des règles d'éthique les 

problèmes bioéthiques de la profession 

infirmière. La relation entre la théorie 

philosophique et la pratique quotidienne 

des infirmières y est habilement souli-

gnée. Sans être un ouvrage de philoso-

phie, ce livre n'est pas plus un manuel où 

les infirmières trouveront des solutions 

pratiques à leurs problèmes. Il ose 

relever le défi de permettre à chaque 

infirmière de se former son propre code 

d'éthique face aux situations qui y sont 

décrites (avortement, mère de substitu-

tion; euthanasie, eugénisme, etc.), tout 

en soulignant la nécessité de respecter 

certaines limites objectives propres à la 

civilisation occidentale. Bien plus que 

de l'information, ce livre donne une 

formation à son lecteur, et c'est là une 

marque de respect de l'individu. Compte 

rendu: Jacques G. Ruelland, "Bioéthique 

et éthique", Le Devoir, 11 février 1987, 

p. 19. 

Collectif, Réflexions iuridicrues sur la 

phénomène des femmes porteuses d'enfants, 

Cowansville, Yvon Biais, 1986, coll. "Pour 

l'avancement du droit social", 238 p. 

Dans cet ouvrage collectif, le chapitre 

rédigé par Geneviève Céusineau, examine 

les conditions d'adéquation du droit aux 

exigences du phénomène des mères porteu-

ses: l'évaluation psychologique de toutes 

les parties devant la situation, l'éta-

blissement d'une "banque" de mères 

porteuses pour assurer leur sélection, le 

contrôle de la capacité financière des 

parents adoptifs, la possibilité juridique 

de prouver un contrat de mère porteuse 

(également examiné en détail par Martine 

Nolin et Hélène Guay dans un autre 

chapitre du livre). Le défi juridique 

posé par le phénomène des mères porteuses 

est analysé par Carole Tremblay et Diane 

Poitras, et par Sylvio Normand dans le 

dernier chapitre. Compte rendu: Jacques 

G. Ruelland, "Les mères porteuses: défi 

pour l'homme de loi", Le Devoir, 11 avril 

1987, p. D-7. 

Bertha M. Knoppers, Conception artifi-

cielle et responsabilité médicale, Cowans-

ville, Yvon Blais, 1986, coll. "Minerve", 

286 p. Ce livre explique bien- les 

techniques de fécondation artificielle, en 

mettant l'accent sur les données médicales 

et juridiques (lère partie), les obliga-

tions du médecin, l'autonomie des parties 

à la conception (2e partie) et la protec-

tion du foetus (3e partie). L'auteur ne 

ménage pas les descriptions techniques de 

la reproduction artificielle pour mettre 

chaque détail face à la situation juridi-

que dans laquelle il place les individus 

en cause: la conservation du matériel 

génétique, la réalisation de la grossesse, 

le problème du secret médical, le droit à 
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la confidentialité. Ce livre jette une 

lumière particulièrement éclairante sur le 

phénomène des mères porteuses examiné dans 

l'ouvrage précédent, en se plaçant d'un 

point de vue parfois oublié dans le débat: 

celui de la responsabilité médicale. 

Compte rendu: voir ouvrage précédent. 

Jean-Louis Beaudouin et Catherine Labrus-

se-Riou, Produire l'homme: de quel droit? 

Etude iuridicrue et éthique des procréa-

tions artificielles, Paris, Presses 

universitaires de France, 1987, coll. "Les 

voies du droit", 288 p. Ce livre étudie 

une facette particulière d'un seul secteur 

des nouvelles biotechnologies: les aspects 

juridiques de la reproduction humaine 

assistée; mais contrairemént aux autres 

ouvrages consacrés à cette matière, il 

pose sa problématique dans un cadre très 

large, qui englobe également l'analyse de 

la légitimité du droit, et, souligne 

ainsi, par des questions de fait, les 

implications éthiques sous-jacentes aux 

questions de droit. L'oeuvre, quoique 

rédigée dans un style érudit, est très 

didactique. La première de ses deux 

parties trace l'historique des techniques 

de l'insémination artificielle, de la 

fécondation in vitro avec ou sans trans-

fert d'embryon et de la substitution de 

mère; il questionne la légitimité et la 

légalité de ces techniques et mesure, des 

points de vue éthique et juridique, leurs 

effets sur les divers intervenants 

(enfants, parents, donneurs et médecins). 

La deuxième partie est une réflexion 

fondamentale sur la notion de droit à la 

vie et sur la paternité. La procréation 

est-elle un désir ou un droit? Les 

nouvelles biotechnologies, en reculant à 

l'infini les limites de ce désir, l'ont-

elle transformé en droit? La procréation 

n'est pas un droit, car il ne peut y avoir 

d'obligation de procréer. La limitation 

et les contraintes de l'accès aux méthodes 

de procréation artificielle font de celle-

ci un palliatif bien plus qu'une panacée; 

dans ce sens, ces méthodes facilitent 

l'exercice de la faculté de procréer, mais _ 
ne la métamorphosent pas en droit. Bans 
la même veine, les auteurs questionnent la 

légitimité de la détermination thérapeu-

tique de l'enfant à naître, et soulignent 

les limites des pouvoirs parentaux en ce 
domaine. Ils interrogent aussi la notion 

de droit à disposer de son corps comme 

d'un bien: les. gamètes, l'utérus, sont-

ils des biens au sens légal? Et l'em-

bryon? Ces discussions mènent à une autre 

considération: celle de la nature et de 
la fonction de la filiation, et des 
implications de la filiation différée 
maintenant possible, même après le décès 

du donneur. A toutes ces controverses 

s'ajoute celle de l'autonomie du droit par 
rapport aux facteurs scientifiques, 

sociologiques et éthiques; cette autonomie 

engendre des exigences qui, tant du côté 

du droit que du côté de l'éthique, ne sont 

pas toujours conciliables dans un premier 

examen. La cohérence et l'universalisme 

du droit et la pluralité des droits 

nationaux permettent seulement d'en 

montrer les limites et de démontrer que le 

droit est encore impuissant à donner un 

sens à la vie, et qu'il ne peut actuelle-

ment que protéger l'humain contre le 

vertige de la démesure. Cette publication 

contient en outre une bibliographie des 

divers ouvrages et des textes officiels de 

plusieurs pays sur les techniques de 
procréation assistée et sur les problèmes 

juridiques qu'elles impliquent. 

Comité consultatif national d'éthique, 

Avis de recherche sur l'embryon, Arles, 

Actes Sud, 1987, coll. "La fabrique du 
corps humain", 180 p. édition bilingue. 
Cet ouvrage est un ensemble d'avis 
officiels, émis par l'organisme gouverne-

mental (français) compétent, sur un 
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ensemble de problèmes liés à la recherche 

sur l'embryon: le prélèvement de tissus 

d'embryons ou de foetus humains morts, la 

reproduction artificielle, la maternité de 

substitution, les embryons humains in 

vitro et leur utilisation à des fins 

médicales et scientifiques. Malheureuse-

ment, ce livre est partiellement traduit 

' (2 chapitres sur 8), ce qui en augmente 

inutilement le coût et le volume. Il 

contient une bibliographie des différents 

avis rendus par des comités homologues 

étrangers. 

François Terré, L'enfant de l'esclave. 

Génétique et droit, Paris, Flammarion, 

-1987, 222 p. Cet ouvrage est la réflexion 

personnelle d'un juriste sur les problèmes 

éthiques posés au droit par les nouvelles 

technologies de la reproduction. Agréable 

A lire, ce livre illustre bien la philoso-

phie humaniste qui sera la pensée du XXIe 

siècle. Il ne contient. ni références, ni 

bibliographie. 

Jean Cohen et Raymond Lepoutre, Tous des 

mutants, Paris Seuil, 1987, 286 p. Dans 

cet ouvrage, les auteurs examinent les 

mutations sociales que les nouvelles 

biotechnologies font subir à la société. 

Sous forme d'enquête, ils interrogent les 

Français pour connaître les effets des 

nouvelles techniques de reproduction sur 

la population. Largement acceptées par 

les jeunes, ces techniques semblent être' 

déjà entrées dans les moeurs: la société 

est en pleine mutation. Le livre renferme 

une bonne bibliographie et, en annexe, les 

sondages réalisés par les auteurs. 

Sous la direction d'Anne-Marie de Vilaine, 

Laurence Gavarini et Michèle Le Coadic, 

Maternité en mouvement. Les femmes, la 

reproduction et les hommes de science, 

Montréal, Saint-Martin, 1987, 244 p. Cet 

ouvrage collectif examine les divers 

aspects de la maternité à la lumière des 

récents développements des biotechnologies 

de la reproduction, sous l'éclairage, 

féministe. On y prône notamment la,

réappropriation du corps et de la mater-

nité par la femme, mouvement initié par la 

pratique illégale des sages-femmes. Les 

41 textes, écrits par 32 auteurs, qui 

composent ce volume issu du colloque 

Féminisme et maternité tenu en 1984, sont 

malheureusement beaucoup trop courts, et 

ne génèrent aucun débat de fond. Le livre 

contient par ailleurs une très bonne 
bibliographie. Compte rendu: Chantal 

Beauregard, "Un autre regard sur la5 

naissance", Le Devoir, 7 novembre 1987, p. 

D-6. 

Nous avons le regret de vous annoncer le décès de Pauline 

Cotnoir, une de nos collaboratrices, auteure de l'Introduction à la 

critique des discours de Jean-Paul II au Canada publié dans le no 2 

de la revue. Elle est décédée le 8 février 1988 à l'âge de 34 ans. 

Nos plus sincères condoléances aux parents et ami-e-s. 
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Le catéchisme encore dans nos écoles! 
Pierre Cloutier et Jean Ouellette 

Vous vous souvenez du catéchisme, cet 

enseignement religieux systématique où 
l'on nous obligeait à apprendre des 

réponses à des centaines de questions 
rassemblées dans un livre? Eh bien cela 
existe encore aujourd'hui, dans nos écoles 
publiques. On appelle maintenant cela de 
la catéchèse, le terme catéchisme ayant 
sans doute eu trop mauvaise presse. 

Prenons l'exemple du secondaire I. Le 
livre de classe s'intitule "En marche vers 
une terre nouvelle"(1). La matière est 
divisée en cinq modules: les départs, les 
obstacles, la loi, la brisure et le rêve. 
L'étudiant-e doit apprendre les réponses à 
la trentaine de questions qui se trouvent 
à la fin de chacun de ces cinq chapitres. 
Certaines questions-réponses sont sensi-
blement les mêmes que dans le petit 
catéchisme d'autrefois. Par exemple, 
module 4, question 29: 

Q- Qu'est-ce qu'un sacrement? 
R- Un sacrement est: 

-un lieu privilégié de la rencontre de 
Dieu et de l'homme; 

-un signe sensible institué par Jésus-
Christ pour nous donner la grâce. 
vs question no 150 du petit catéchisme: 
Q- Qu'est-ce qu'un sacrement? 

R- Un sacrement est un signe sensible 
institué par Jésus-Christ pour nous donner 
la grâce (2). 

L'enfant est aussi amené à apprendre 
des choses très abstraites qui ne veulent 
rien dire, bref des choses qui ne font pas 
appel à son raisonnement, ce qui est un 
indice flagrant de tentative d'endoctrine-
ment. Voici des exemples de questions 
vagues et abstraites que l'on retrouve 
aujourd'hui: 

Module 5, question 13: 
Q- Comment Israël a-t-il reconnu que son 
rêve ne se réalisait pas pleinement? 
R- Quand il constata l'écart entre son 
rêve d'alliance parfaite avec Dieu et la 
réalité de sa vie. 

Module 5, question 24: 
Q- Nomme le lieu privilégié où l'homme 
construit la terre nouvelle. 
R- C'est dans l'Eglise fondée par Jésus-
Christ que l'homme bâtit la terre nouvel-
le 
Module 5, question 30: 
Q- Qu'est-ce qui nourrit ton espérance? 
R- Parce que Jésus est ressuscité, je suis 
certain: 

- que le projet de Dieu va réussir; 
- que mes projets unis au sien vont 

réussir aussi. 
Introduction, questions 7 et 8: 
Q- Comment feras-tu pour entendre les 
messages de Dieu à travers la Bible? 
R- Il faudra que tu ailles au-delà des 
mots, •des "manières de parler" des auteurs 
pour découvrir la lumière de Dieu qui 
pourra éclairer ta route. 
Q- Qui te guidera dans cette recherche des 
messages? 
R- L'Esprit-Saint, bien sûr, par l'Eglise 
et les écrits des exégètes. 

On ne fait pas appel à l'intelligence 
de l'enfant. Au contraire, en lui imposant 
de telles notions arbitraires, on favorise 
la confusion dans son esprit (ex.: 
créationisme vs évolutionnisme) et on l'a-
mène à être ouvert à toutes sortes de 
croyances dans sa vie. Par ailleurs 
l'enfant pourra se croire inférieur ne 
comprenant pas (et pour cause!) certains 
passages de ses cours de cathéchèse. Bref, 
ces cours sont tout simplement une insulte 
à l'intelligence! 

On a même le culot de se donner le 
crédit des progrès de la science: 
Module 5, question 27: 
Q- Dieu continue donc son projet d'amour 
sur l'humanité à travers les situations de 
rêve déçu vécues par les êtres humains. 
Nomme des exemples qui le démontrent. 
R- -Les découvertes scientifiques amélio-
rent la vie. 
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-Les moyens de communication favorisent 

le partage. 

-Les associations diverses aident à la 

paix, à la justice et au partage. 

Et l'on réfère encore aux récits 

légendaires de l'Ancien Testament. Par 

exemple: 
Module 4, question 17: 

Q- Quel est l'événement qui a brisé les 

bonnes relations de David avec Dieu et son 

peuple? 
R- Pour épouser Bethsabée et cacher ainsi 

son adultère avec elle, il a fait tuer son 

mari, Urie. 

Module 2, question 16: 

Q- Nomme des exemples de l'aide apportée • 

par Dieu à Moïse. 
R- -Dieu l'appuie dans les négociations 

avec le pharaon (plaies d'Egypte). (Exode 

6,1) 
-Dieu le secourt au passage de la mer 

Rouge. (Exode 14, 21-23) 

-Dieu le soutient dans le désert 

(manne, cailles, eau du rocher). (Exode 

16) 
Un des buts principaux de La Libre 

Pensée Québécoise est de mettre un terme à 

,cet anachronisme. Dans dix ans, vingt ans 

peut-être, les gens s'étonneront sans 

doute du fait que l'on pratiquait encore 

cet endoctrinement généralisé chez les 

jeunes en 1988. 

Selon notre morale, nous trouvons 

criminel ce viol collectif des conscien-

ces. 
Pour faire avancer cette cause, nous 

mettons à la disposition des gens le tract 

suivant destiné aux élèves du secondaire 

(3): 

MESSAGE IMPORTANT AUX ETUDIANT-E-S D8 

SECONDAIRE 

Vous venez de terminer vos études 
primaires. Vous avez appris à lire, à 
écrire, à compter et, sans vous en rendre 

compte, vous avez été endoctriné-e-s. LeI 

verbe "endoctriner" veut dire "gagner à 

ses idées". Je veux parler ici de reli-

gion. 
Pour la plupart d'entre vous, n'es; 

l'Eglise catholique qui vous a gagné-e-s 
9 

ses idées. Mais dites vous bien que sir 

vous étiez né-e-s en Arabie, vous seriez 

musulman-ne-s, en Angleterre, protestant-

e-s, etc. Il existe des milliers dei 
religions et sectes et aucune ne peut 

prouver qu'elle est la vraie ni que son 

dieu existe vraiment. 
La seule chose que les Eglises et 

sectes peuvent faire pour survivre, c'est 

endoctriner leurs enfants. 

Les jeunes filles et les jeunes 

garçons n'ont aucune défense devant ce,
genre de procédé si ce n'est leur proprei 
raison encore bien fragile et dépourvue')
devant ces spécialistes de la vente de, 
"sacré" que sont les prêtres et autres 

prédicateurs. 
Les mythes et les croyances religieu-

ses ne sont pas des choses prouvées ni 

prouvables. Les gens qui essaient de vous 

endoctriner ne croient -ope parce-qu'eux-

mêmes ont été endoctrinés. Les Eglises 

n'ont même pas réussi à faire la preuve 

que la religion était une bonne chose pour 
la société. En Amérique, environ 94% des 

gens se disent croyants; est-ce que ça va 
si bien que ça? Les religions ont eu leur 

chance; elles n'ont pas réussi à démontrer 

leur valeur et ce n'est qu'à coup de 
propagande, de lavage de cerveau et même 
d'intimidation qu'elles ont pu réussir à 
se maintenir en place. 

Aujourd'hui faisons place à la raison. 
La raison, c'est le "gros bon sens". Mais 
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pour pouvoir juger de ce qui est raisonna-
ble, il faut avoir la connaissance des 
faits. Vous êtes à l'école pour apprendre. 
Soyez attentives-fa à l'histoire; non pas 
en apprenant par coeur les dates de 
fondation de Québec et de Drummondville, 
mais en essayant de comprendre, par 
l'histoire, comment le monde est devenu ce 
qu'il est aujourd'hui. Apprenez comment 
fonctionne votre cerveau. Soyez attenti-
ves-fs à l'astronomie et essayez de vous 
situer dans l'univers. Sachez qui vous 
êtes et où vous êtes, dans le temps et 
dans l'espace. 
Quand vous saurez tout cela, vous pourrez 

•davantage discerner ce qui est raisonnable 
de ce qui ne l'est pas. En attendant, les 
prêtres devraient vous ficher la paix. 
D'après nous les Eglises et les sectes ne 
devraient pas harceler les jeunes avant 
l'âge de 18 ans. La société vous interdit 
de conduire un véhicule avant l'âge de 17 
ans. La religion serait-elle quelque chose 
de moins sérieux que la conduite automobi-
le? Pourtant, on vous y entraîne dès votre 
première année d'école et même le petit 
frère ou la petite soeur de la maternelle 
est chaudement invité-e à assister à la 
cérémonie de réception de vos premiers 
sacrements. 

Réagissons! 
Nous travaillons à la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat. Notre plus grand 
désir est le respect de toute personne, 
croyante ou incroyante. Nous demandons la 
mise en place d'un système d'éducation 
public gratuit et non confessionnel. 
Aucune religion ne peut revendiquer le 
monopole de la vérité. Donc, soyons 
sceptiques, soyons rationnel-le-s. 
Laissons notre raison nous dicter notre 
façon de vivre. Car sur quoi se fier 
autrement? Sur l'intuition? Et comment 
savoir si l'intuition est vraie ou fausse? 
Sur quels critères se baserait-on? 

Eloignons-nous des croyances et des 
superstitions! 

Le ministre de l'éducation de la 
province de Québec, M. Claude Ryan, est—
lui-même un catholique militant avoué. Il 
est en faveur de l'endoctrinement de la 
jeunesse; il appuie les actions en ce sens 
et ne s'en cache pas. Pourtant vous avez 
encore le choix et vous pouvez vous mettre 
partiellement à l'abri en vous inscrivant 
aux cours de formation morale. 

La morale est nécessaire. Pour 
construire une société agréable où toutes 
et tous se sentent respecté-e-s, il faut 
élaborer une morale basée sur l'être 
humain et son environnement. Demandez à 
vos parents de vous inscrire en formation 
morale. C'est votre droit. Un droit dont 
on ne se sert pas est un droit auquel on 
renonce. C'est dI1 à un hasard historique 
si nous avons obtenu ce droit ici au 
Québec. 

Nous voulons connaître votre opinion! 
Ecrivez-nous, faites-nous part de vos 
commentaires. Nous voulons savoir ce que 
vous dit "votre gros bon sens". 

Ecrivez à Pour la raison! 
C.P. 92, Succ. St-Martin 
Laval, 117V 3P4 

***PHOTOCOPIEZ ET FAITES CIRCULER*** 

(1) En marche vers une terre nouvelle, 
Irène Raquette, 4e édition, Guérin éditeur 
Ltée, 1987 
(2) Le catéchisme des provinces ecclésias-
tique de Québec. Montréal et Ottawa, 
édition officielle, Québec, 1944 
(3) Disponible gratuitement sur demande 
(veuillez spécifier la quantité désirée). 
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Le subliminal: un mythe moderne! 

Philippe Thiriart 

Résumé 
Qu'appelle-t-on un stimulus ou un 

meseage subliminal? De nombreuses person-

nes croient qu'un message subliminal ne 

peut pas être perçu consciemment même si, 
averti de sa présence, on cherche à le 

déceler. De plus, elles croient que ce 
stimulus exerce une influence prévisible 

et puissante sur le comportement. Cet 

article va montrer qu'un tel stimulus n'a 
probablement aucun effet sur l'organisme. 

Par conséquent, il est plus réaliste de 

définir un stimulus subliminal comme 

simplement sùbconscient. Notre organisme 

perçoit subconsciemment un grand nombre de 

stimulus qu'il peut déceler consciemment 

stil est averti de leur présence. Mais 

l'aspect subconscient d'un stimulus ne lui 

confère pas une efficacité magique. Les 

messages subconscients exercent une 

influence limitée sur le comportement. 

Pourtant, bien des gens veulent croire aux 

pouvoirs magiques des messages subliminaux 

(indécelables ou décelables) en faisant 

appel à une conception dualiste de l'être 
humain. En conclusion, une conception 
magique de l'existence répondrait à deux 

fonctions: 1) justifier un sentiment de 

faible maîtrise qu'on a de son destin et 

2) espérer maîtriser ce destin au moyen de 

solutions miraculeuses. 

La perception subliminale est-elle 

scientifiquement démontrée? 

Qui n'a pas entendu parler de l'expé-

rience des messages subliminaux utilisés 

dans un cinéma pour amener les spectateurs 

à consommer plus de boissons et de 

nourriture? C'était en septembre 1957. 

Le publiciste James Vicary annonça à la 
presse qu'il avait découvert une nouvelle 
technique en publicité (1). Il avait 
présenté, à l'aide d'un projecteur 

tachistoscopique, deux messages: "Drink

Coca-cola" et "Hungry? Eat Pop Corn". 

Ces messages étaient présentés aux cinq( 
secondes durant un tiers de millième del 
seconde chaque fois. Vicary constata une( 
augmentation de 58% des ventes de coca4 
cola et de 18% des ventes de pop corn (2). 

Néanmoins, cette démonstration ne peut 
pas être considérée comme scientifiquement 
valable (3). Vicary parle d'augmentation 
des ventes mais sans préciser son critère 
de comparaison. Par rapport aux ventes de 
la veille? Par rapport à la moyenne 
annuelle des ventes? On ne le sait pas. 
L'expérience fut effectuée en juillet, 
dans une salle non climatisée et avec de 
nombreux spectateurs venus voir le 
populaire film "Picnic". L'augmentation 
de consommation est-elle due à la chaleur, 
au nombre de spectateurs, au thème du film 
ou aux messages subliminaux? On ne le 
sait pas (4). 

Depuis 1956, plusieurs recherches ont 
été effectuées sur la publicité sublimina-
le. Lorsqu'elles sont effectuées en 
contrôlant les variables pertinentes, 
elles reproduisent rarement et faiblement 
les effets espérés (1). On se retrouvél 
ainsi dans une situation semblable à cellel 
de la parapsychologie. La plupart dee 
expériences qui semblent réussir, contien4 
nent des failles méthodologiques (5 et 6)., 
Une partie des autres résultats significal. 
tifs peut s'expliquer par la notion même 

de résultat statistiquement significatif 
(7). En outre, une fraude est toujours 
possible (8, 9 et 10). Néanmoins, les 
succès apparents obtenus sont publicisés 
par les médias et positivement accueilli 
par le public (4). 

Mais en quoi consiste un stimulus 
subliminal? Nous allons voir qu'il existe 
deux définitions différentes d'un tel 
stimulus. Dans l'expérience de Vicary, le 
message ne peut pas être perçu consciem-
ment même si nous sommes informés de sa 
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Il existe deux définitions différentes d'un 
stimulus subliminal. 

présence et même si nous cherchons 
activement à le déceler. De même, les 
disques de détente subliminale présentent 
de la musique relaxante audible accompa-
gnée de paroles suggérant la détente mais 
'ces paroles sont inaudibles: on ne peut 
pas les déceler (11). Même en faisant 
très attention, ces suggestions de détente 
sont inaudibles. Ainsi, un message 
subliminal peut être conçu comme un 
message indécelable même lorsque nous 
connaissons sa présence et que nous 
cherchons à le percevoir consciemment. 

L'efficacité des messages subliminaux 
indécelables 

Selon cette première conception, sans 
possibilité aucune de conscience, voilà ce 
qui devrait se passer: un ensemble de 
récepteurs sensoriels réagit à un stimu-
lus; ces récepteurs transmettent une volée 
complexe d'influx nerveux au cerveau; ces 
'me'ssages neuronaux sont interprétés par le 
cerveau. Néanmoins, les parties du 
cerveau dont l'activité engendre la prise 
de conscience, ne pourraient pas être 
activée par ces réactions, transmissions 
et interprétations. Ce n'est que le 
comportement émis finalement par l'orga-
nisme qui peut devenir conscient (compor-
tement de consommation ou de détente pour 
les exemples invoqués). Un tel processus 
est-il vraisemblable? 

Nous pouvons être sceptiques. Les 
études effectuées à propos des seuils 
absolus de sensation-perception indiquent 
que lorsqu'il y a réaction d'un ensemble 
de récepteurs sensoriels, le cerveau est 
capable de percevoir consciemment cette 
réaction, s'il en a été préalablement 
informé et s'il y fait attention (12). Et 
de fait, Louis Chaloult et François 
Borgeat, les deux psychiatres qui ont 
élaboré les messages subliminaux inaudi-
bles du disque de détente, ont récemment 
modifié leur position: "Une de leur 

expérience récente les a en effet convain-
cus que la méthode de relaxation contenant 
musique et suggestions de détente était 
plus efficace si l'auditeur percevait, ne-
serait-ce que faiblement, les messages" 
(13). Aujourd'hui, ces deux psychiatres 
pensent que, pour être efficaces, les 
suggestions ont avantage à être audibles. 

Le stimulus subconscient mais perceptible 
Ce constat nous amène à une deuxième 

définition du stimulus subliminal: il est 
subconscient mais décelable; c'est-à-dire 
qu'il peut devenir conscient si nous en 
sommes informés et si nous y faisons 
attention. Dans la vie courante, notre 
organisme est atteint pas une quantité de 
stimulus en dessous du seuil de la 
conscience, mais néanmoins décelables. En 
effet, on n'a conscience que de peu de 
choses à la fois, habituellement celles 
auxquelles on fait attention. Mais en 
même temps que notre système nerveux y 
fait attention, il continue à traiter deS 
informations venant d'ailleurs. Ainsi, 
quand je conduis une automobile en 
discutant avec ma voisine, il n'est pas 
rare que je m'arrête à un feu de circula-
tion, que je ralentisse, accélère coi 
contourne un obstacle sans en prendre 
conscience. Dans ce cas, mon cerveau 
réagit à ces stimulus subconscients de 
façon adaptée, et il suffirait que j'y 
fasse attention pour en prendre conscien-
ce. 

Ainsi, la subconscience est habituel-
le; c'est la prise de conscience qui est 
spéciale (et par ailleurs souvent transi-
toire). Des processus particuliers du 
cerveau doivent être mobilisés pour 
prendre conscience d'un stimulus, d'un 
message et même d'un souvenir (14). Un 
message subconscient est reçu par les 
sens, transmis et interprété par le 
cerveau sans que des parties du cerveau, 
dont l'activité engendre la prise de 
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conscience, soient activées (15). Mais ce 

message a sans doute autrefois été perçu 

consciemment, et il peut encore l'être si 

le cerveau y fait attention. Ceci dit, 

demandons-nous dans quelle mesure les 

messages subconscients (mais décelables) 

influencent le comportement. 

L'efficacité des messages subconscients 

En quoi un message subconscient 

serait-il plus efficace qu'un message 

conscient pour influencer le comportement? 

Le traitement subconscient de l'informa-

tion est plus rapide parce qu'il est 

automatique et parce qu'il n'effectue pas 

le détour de la prise de conscience (16). 

De plus, il échappe aux mécanismes 

d'évaluation critique. Un message 

subconscient peut ainsi être plus efficace 

parce qu'il est traité de façon automati-

que, rapide et non critique par le 

cerveau. 
Toute forme de communication implicite 

est en quelque sorte subconsciente. Par 

exemple, les menaces implicites sont 

souvent plus efficaces que les menaces 

explicites. Lorsque la menace est 

explicite, la victime est défiée. Elle 

est portée à se rebiffer pour ne pas 

perdre la face. Lorsque la menace est 

* implicite, la victime acquiesce sans 

•perdre la face parce qu'elle ne perçoit 

que confusément ce qui se passe. De 

manière générale, un bon vendeur utilise 

régulièrement des messages implicites ou 

subconscients. Comme les idées et les 

émotions qu'il suggère à son client, ne 

sont pas explicitement formulées, celui-

ci ne s'y arrête pas pour les analyser et 

les réfuter. Il en subit l'influence sans 

réagir. 
Par contre, il ne faut pas oublier que 

chaque message est habituellement en 

compétition avec d'autres messages. Un 

message, conscient ou subconscient, risque 

fort de ne pas avoir d'influence définie 

dans la mesure où il n'est perçu que de 

façon transitoire ou partielle, et que 

plusieurs autres messages l'entourent. 

Souvent le téléspectateur moyen ne-porte 

qu'une attention flottante au petit écran? 

de plus, il ne peut pas s'arrêter pour 

situer ce qu'il vient de voir et d'enten-

dre, que déjà la machine hypnotique lui 

présente un nouveau message qui interfère 

avec le précédent. Il n'est pas étonnant 

que les téléspectateurs ne retiennent que 

très peu d'informations précises de la 

télévision (17). Le très connu animateur 

de l'émission scientifique The Nature of 

Thinos, David Suzuki, se montre désabusé: 

"Avec 25 ans de recul en vulgarisation 

scientifique, j'avoue être assez dé-

çu...C'est un médium superficiel. Le 

téléspectateur moyen.. .ne se rappelle que 

de vagues détails peu importants" (18 et 

19). 
Il est évident que tous les stimulus 

présentés en dessous du seuil de la 

conscience n'influencent pas le comporte-

ment. Le cerveau modifie le comportement. 

de l'organisme en ne- tenant compte que 

d'une partie des stimulus qui lui sont 
présentés; en général, ceux auxquels il a 

appris à répondre en fonction de la 

situation. Je peux conduire en bavardant; 

parce que mon cerveau sait déjà comment 

répondre aux événements habituels de le 
route. (N'essayez pas d'apprendre à' 

conduire en bavardant avec votre voisine!) 

Trois manières de se libérer du superflu 

Le cerveau est un organe matériel dont 

les capacités sont limitées. Il doit 

éviter de se surcharger d'informations 

superflues pour fonctionner efficacement. 

Le système nerveux peut sélectionner les 
informations pertinentes de trois façons: 
1 - Cl néglige le stimulus en n'en 

construisant aucune perception; 2-

Il se débarasse de la perception construi-

te en l'oubliant totalement; ou 3-
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Un stimulus subconscient a une faible 
probabilité d'influencer le comportement 
d'une personne. 

Il ne s'occupe pas de la perception 
mémorisée. En bref, le système nerveux 

néglige, se débarasse ou ne s'occupe pas 
du superflu. 

Au premier niveau, le système nerveux 
néglige de construire une perception; par 

exemple, nous ne percevons habituellement 
pas la montre qui est à notre poignet. De 
nombreux messages sensoriels s'effacent ou 
sont inhibés avant de pouvoir être 
transformés en perception. 

A un deuxième niveau, même lorsqu'une 
perception est construite, le cerveau peut 
l'abandonner aussitôt, de sorte qu'elle ne 
reste pas enregistrée en mémoire (20). 
Par exemple, je regarde ma montre et trois 
secondes plus tard je ne sais plus quelle 
est l'heure. Pour le psà›;chologue améri-
cain plric Neisser nous ne "voyons" pas ce 
que nous regardons, nous ne "voyons" que 
ce que nous cherchons à voir. ("Voir" 
signifie ici percevoir de façon consciente 
et durable.) Voici une expérience 
surprenante que Neisser a effectuée (21). 
Il a filmé sur vidéo, pendant une minute, 
quatre jeunes hommes qui jouaient au 
ballon-panier en se passant souvent le 
ballon. A peu près à la moitié du film, 
une jeune femme portant un parasol ouvert 
traverse tranquillement le terrain de jeu 
au milieu des joueurs. Elle apparaît 
durant quatre pleines secondes sur 
l'écran. 

Neisser projette son film à des sujets 
en leur demandant de presser un bouton 
chaque fois qu'une passe de ballon est 
effectuée. Cette tâche terminée, il leur 
demande s'ils ont remarqué quelque chose 
de spécial durant le vidéo. Presqu'aucun 
ne mentionne la jeune femme au parasol. 
Ils ne se souviennent pas l'avoir vue, 
toute leur attention étant concentrée sur 
les mouvements du ballon. Trois explica-
tions seraient ici possibles: 1.- L'image 
de la jeune femme n'a tout simplement pas 
donné lieu à une perception. 2.- L'image 

a donné lieu à une perception qui a 
disparu ensuite du cerveau. 3.- La 
perception de la jeune femme reste 
enregistrée subconsciemment quelque part 
dans le cerveau (14). 

La première explication est peu 
plausible dans ce cas-ci. La jeune femme 
et son parasol passaient au milieu des 
joueurs. Elle a présenté un obstacle 
visuel en mouvement pendant quatre longues 
secondes; son image a certainement donné 
lieu à une perception mais qu'est-il 
advenu de cette perception? Selon la 
troisième explication, la perception 
resterait enregistrée quelque part dans le 
cerveau. Mais, comment les sujets ont-ils 
réagi lorsque Neisser leur a présenté le 
vidéo une deuxième fois en leur demandant 
simplement de le regarder? Si la percep-
tion de la femme était enregistrée quelque 
part dans le cerveau, les sujets devraient 
dire "Ah oui, c'est vrai!" en voyant à 
nouveau la femme. 

Mais en fait, ils sont surpris de 
s'apercevoir de sa présence lors de la 
deuxième projection. S'ils n'avaient pas 
confiance en l'expérimentateur, ils 
soupçonneraient que Neisser leur projette 
un autre vidéo et que la jeune femme 
n'apparaissait pas sur le premier. Par 
conséquent, la deuxième explication est la 
plus vraisemblable: l'image a été perçue 
mais elle a disparu ensuite complètement 
du cerveau. Ainsi, l'expérience de 
Neisser montre que le cerveau peut se 
débarasser totalement de perceptions qu'il' 
a construites. 

A un troisième niveau, le cerveau 
n'émet pas des comportements à la suite de 
toutes les perceptions enregistrées en 
mémoire. Assez souvent, il m'arrive de me 
souvenir que j'ai perçu subconsciemment 
une chose à laquelle j'aurais eu avantage 
à réagir, mais je suis resté passif. Par 
exemple, je perçois vaguement que ma 
montre est mal placée, qu'elle va proba-
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Un stimulus subconscient devient 
habituellement conscient quand la personne 
est avertie de sa présence et quand elle y 
fait attention. 

blement tomber; mais je ne réagis pas et 
un peu plus tard ma montre tombe effecti-
vement et se brise (ce qui me permet de me 
souvenir que j'avais perçu qu'elle était 
mal placée). Il est normal que notre 

« organisme n'agisse pas en fonction de tous 
les stimulus que le cerveau capte et 
enregistre. L'organisme évite de tenir 
compte des perceptions qui le distrai-
raient ou qui semblent non pertinentes, 
lorsqu'il est orienté dans une direction. 
Autrement, ses comportements deviendraient 
totalement chaotiques. 

Jusqu'à présent, j'ai avancé deux 
idées. Premièrement, un stimulus subcon-
scient a une faible probabilité d'influen-
cer le comportement d'une personne, soit 
parce qu'il ne donne pas lieu à une 
perception, soit parce que cette percep-
tion ne reste que très peu de temps dans 
le système nerveux, soit parce que 
l'organisme n'en tient pas compte pour 
produire un comportement. Deuxièmement, 
un stimulus, un message ou un souvenir 
subconscient devient habituellement 
conscient quand la personne est avertie de 
sa présence et quand elle y fait atten-
tion. 

Le mythe moderne 

Néanmoins, on a vu que le public 
considère plutôt qu'un vrai stimulus 
subliminal n'est pas un stimulus simple-
ment subconscient. Il est plutôt un 
stimulus qu'on ne peut pas déceler même 
lorsqu'on est averti de sa présence. Pour 
certains, il semble fascinant de penser 
que ces messages subliminaux les influen-
cent sans qu'ils n'y puissent rien et donc 
sans qu'ils aient besoin de faire l'effort 
d'agir volontairement. Ainsi depuis 1978, 
la station de radio CIME MF 99,5 diffuse 
en fin de soirée de la musique douce avec 
des messages subliminaux de détente pour 
aider les auditeurs à s'endormir. On vend 
aussi des disques avec messages sublimi-
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naux pour arrêter de fumer, pour maigri9 
ou pour réussir dans la vie. Tous cesï 
messages subliminaux se caractérisent pari 
le fait qu'on n'arrive pas à les percevoir! 
consciemment même en y faisant attention 
ce qui n'empêche pas que bien des personl 
nes les croient efficaces pour modifier lei 
comportement. 

Mais dans ce cas, noué l'avons vu, ces)
messages subliminaux sont au-dessous dte:' 
seuil absolu de sensation-perception tel 
que défini ordinairement (12). Par 

4 conséquent, nos récepteurs sensoriels n'y,, 
réagissent pas du tout, de sorte que Del 
messages ne devraient avoir aucune.: 
influence sur l'organisme. 

Comment les "croyants" répondent-ils à1 
cette objection? Et bien, ils postulent-1 
un mode de fonctionnement extraordinaire?, 
du système nerveux; fonctionnement quil 
échapperait aux lois biologiques normales.
Après tout, la perception subliminale née
relèverait-elle pas du mental ou dé] 
psychique qui dépasse la matérialité! 
ordinaire. C'est ainsi que Wilson Bryan? 
Key a remis la publicité subliminale à la 
mode aux Etats-Unis (4). Son succès est, 
tel que ses livres sont étudiés dansl 
certains cours de publicité et de marke-
ting. Il donne aussi de fréquentesï 
conférences dans les collèges et universi-
tés (22). 

Selon Key, le cerveau travaillerait à 
deux niveaux: conscient (biologique) ete 
inconscient (mental). Au niveau incons-
cient (mental), le cerveau percevrait etj 
comprendrait un stimulus complexe, dans: 
son entier, à la vitesse de la lumière. 
Moins d'une milliseconde suffirait pour>
que le cerveau puisse percevoir, analyser, 
et comprendre tous les aspects d'une 
publicité complexe. Tout cela se ferait 
trop vite pour pouvoir devenir conscient 
même si on le voulait. Mais les affirma-
tions de Key contredisent ce que les, 
neurophysiologistes ont constaté sur le; 



Les théories psychologiques qui sont 
populaires, suggèrent souvent que, derrière nos comportements matériels et ordinaires, se trouve caché un "moi" spécial, immatériel et plein de potentialités, 

fonctionnement du cerveau (23). D'après 

Emmanuel Donchin, le cerveau prend 150 

millisecondes pour reconnaître un mot, et 
100 millisecondes de plus pour en prendre 
conscience (16). Pour expliquer la 
perception subliminale, Key doit inventer 
l'existence d'un fonctionnement cérébral 
contredisant les découvertes des neurophy-
siologistes. 

De nombreuses personnes veulent bien 
croire à cette conception magique du 
subliminal. En plus de leur cerveau 
matériel, ordinaire et limité, elles 
_posséderaient un mental inconscient dont 

la puissance est surnaturelle (24). C'est 
agréable à entendre! Les théories 
-psychologiques qui sont populaires, 
,suggèrent souvent que, derrière nos 
comportements matériels et ordinaires, se 
trouve caché un "moi" spécial, immatériel 
,et plein de potentialités (25 et 26). 

Pour terminer, spéculons brièvement à 
.propos de l'utilité de la pensée magique. 
Pourquoi croit-on si facilement qu'il 
existe des forces surnaturelles qui 
influencent le destin? Sans doute parce 
que cette croyance permet de justifier le 
-sentiment de peu de maîtrise qu'on a sur 
,notre comportement. L'existence de 
stimulus subliminaux indécelables et 
puissants justifierait le fait qu'on 
agisse si souvent contre notre volonté. 
Ainsi, cette existence permettrait de ne 
pas nous sentir responsables de nos 

faiblesses. En outre, si on découvre les 
secrets de ces forces surnaturelles, on 
peut espérer reprendre le contrôle de 
notre vie: arrêter de fumer, maigrir, se 
détendre, bien étudier; tout cela sans 
trop d'efforts. Même si ces croyances 
sont fictives, elles peuvent aider à vivre 
(27). 

Notes et références 
1) Timothy E. Moore, "Subliminal delu-
sion", Psvchologv todav, July 1985, Pl,-
10-11. 
2) Spencer A. Rathus, Psychologie généra-
le, Montréal: HRW, 1985, p. 115. 
3) Bernard Demers, "Le subliminal: de 
l'information à la désinformation", dans 
Sciences et pseudo-sciences, Colloque 
présenté à l'ACFAS (Montréal) en mai 1986, 
pp. 20 à 35. 
4) J.L. Swiners, "La publicité sublimina-
le: science-fiction, canular ou escroque-
rie?", Psychologie, juin 1980, pp. 31-36. 
(Excellent article accessible dans la 
plupart des bibliothèques publiques.) 
5) J.C. Naylor & C.B. Lawshe (1958), "An 
analytical review of the experimental base 
of subceptiOn", Journal of psvchologv, 
vol. 46, pp. 75-96. 
6) Haspel, K.C. & Harris, R.S., "Effect of 
tachistoscope stimulation of subconscious. 
Oedipal wishes on competitive performance: 
a failure to replicate", Journal of 
abnormal psvcholuji, 1982, vol. 91, pp. 
437-443. 
7) Philippe Thiriart, "Résultat significa-
tif et télépathie", La revue Tirés à part, 
vol. 4, 1983, pp. 34 à 38. (Revue publiée 
au Collège Bois-de-Boulogne, Montréal). 
8) Mark B. Roman, "When good scientists 
turn bad", Discover, vol. 9, no 4, april 
1988, pp.50-58. 
9) William Broad & Nicholas Wade, La 
souris truquée: enquête sur la fraude 
scientifique, Paris: Seuil, mai 1987, 283 
pages. 
10) Michel de Pracontal, L'imposture 
scientifique en dix lecons, Paris, 
Editions La Découverte, 1986, 257 pages. 
11) Rénald Chabot, François Borgéat et 
Louis Chaloult, La détente subliminale, 
volume 1, Disque KD 992, produit par Kebec 
Disk. 
12) Spencer A. Rathus, opus citatus, pp. 
92-93. 

25 



13) Daniel Baril, "Subliminal, mythe et 

réalité", Ouébec science, juin 1987, pp. 

36-39. Notons que la musique de relaxa-

tion accompagnée de messages inaudibles 

possède une certaine efficacité grâce à la 

musique et aussi grâce au fait que les 

auditeurs croient qu'il s'agit de messages 

subliminaux. 
14) Daniel Goleman, Vital lies, simple 

truths. The psychologv of self-deception, 

New York, Simon and Schuster, 1985, pp. 

84-90. 
15) Mario Bunge et Rubén Ardilla consa-

crent un chapitre à la conscience dans 

leur ouvrage Philosophv of psychology (New 

York, Springer-Verlag, 1987). Pour eux, 

la prise de .conscience n'est pas une 

question de tout ou rien; elle se fait par 

degrés (p. 239). Elle ferait aussi appel 

à des systèmes neuraux différents selon le 

type de processus visé: moteur, percep-

tuel, cognitif, etc. (p. 244). Ajoutons 

que la prise de conscience est souvent 

transitoire. 

16) Daniel Goleman, Op. cit., p. 73. 

17) Carol Austin Bridgewater, "Misunders-

tanding media", Psychology Today, April 

1983, p. 21. (Traduction par Ph. Th. 

disponible) 
18) Claude Forand, "David Suzuki", Ouébec 

Science, vol. 26, no 4, décembre 1987, pp. 

7 à 9. 
19) Même si un message télévisé particu-

lier n'a souvent pas d'influence définie, 

par contre, dans son ensemble, la télévi-

sion exerce une désastreuse influence. Le 

médium est le message. Voir: Neil 

Postman, Se distraire à en mourir, Paris, 

Flammarion, 1986, 228 pages. 

20) Spencer A. Rathus, Op. cit., pp. 218-

224. 
21) Daniel Goleman, Op. cit., p. 80. 

22) Thomas L. Creed, "Subliminal decep-

tion: pseudoscience on the college 

lecture circuit", The Skeptical Inguirer, 

vol. 11, no 4, Summer 1987, pp. 358-366. 

23) Spencer A. Rathus, Op. Cit., pp. 48 et 

49.24) Ce qui évoque l'éternel problème du 

cerveau et de l'esprit. Traditionnelle-

ment, la conscience est considérée COMff2'

la manifestation de l'esprit qui permet de 

transcender la matérialité des pulsions 

animales plus ou moins* inconscientes. 

Pour W.B. Key, c'est au contraire l'in-

conscient qui serait doté de propriétés 

échappant aux lois de la matière. Yves 

Galifret, spécialiste en neuro-science, 

souligne cette valse-hésitation des 

dualistes qui veulent placer le mental ou 

l'esprit quelque part, mais ne savent pas 

trop où. Il a écrit deux articles 

élégants et bien documentés: a- "Un 

problème qui n'en finit pas d'être dépae: 
sé", Bulletin de psychologie, tome XL, no 

381, pp. 689-696. b- "Esprit es-tu là?",-

Raison présente, no 76, pp. 5-17. (Union 

rationaliste, 14 rue de l'Ecole-Polyte-

chnique, 75005 Paris, France.) 
25) Au Québec, soulignons l'existence d'un 

dossier de cinq articles: "L'esprit ou le 

cerveau", La petite revue de philosophie, 

vol. 8, no 2, printemps 1987, 160 pages. 

(Secrétariat général, Collège Edouard-

Montpetit, 945 chemin de Chambly, Lon-

gueuil, QC, Canada, 14H 3M6. Six dol-

lars.) 
26) Dans l'article "Le problème corps-

esprit", Mario Bunge, philosophe de 

réputation internationale, présente* une 

classification claire des principalee 

doctrines philosophiques sur le problème 

corps-âme. (Médecine psychosomatique, 

Vol. 2, no 15, 1987, pp. 85 à 94.) M.

Bunge réside aussi au Québec: Foundations. 

and Philosophy of Science Unit, McGill 

University, 3479 Peel Street, Montreal, 

QC, Canada, H3A 1W7. 

27) Philippe Thiriart, "Le cerveau et la 
croyance nécessaire", La petite revue de 
philosophie , vol. 8, no 1, printemps 

1987, pp.69-90. 

26 



Aperçus sur la liberté de pensée 

A partir de citations de Philosophes des Lumières 
recueillies par Jean-Paul de Lagrave 

En marge d'une étude doctorale sur les 
Philosophes du 18e siècle, l'auteur, Jean-
Paul de Lagrave, a relevé les citations 
.les plus significatives sur la liberté de 
pensée. La Libre Pensée commence la 
publication, par tranche, de ce recueil 
inédit, où la pensée de Voltaire, Diderot, 
d'Holbach, Condorcet et autres s'exprime 
dans toute sa clarté» L'auteur a regroupé 
les citations de façon thématique. 

Introduction 
"Ma fille, disait la Raison à la Véri-

.té...il fallait passer par les ténèbres de 
l'ignorance et du mensonge avant de 
rentrer dans votre palais de lumière, dont 
vous .avez été chassée avec moi pendant 
tant de siècles. Il nous arrivera ce qui 
-est arrivé à la Nature: elle a été 
couverte d'un méchant voile, et toute 
défigurée pendant des siècles innombra-
bles. A la fin il est venu un Galilée, un 
,Copernic, un Newton, qui l'ont montrée 
presque nue, et qui en ont rendu les 
hommes amoureux." 
Voltaire (Eloae historique de la Raison) 

"(La Philosophie) doit tenir lieu de 
_divinité sur la terre; c'est elle qui lie, 
éclaire, aide et soulage les humains. 
Elle leur donne tout, sans en exiger aucun 
culte; elle demande non le sacrifice des 
passions, mais un emploi juste, utile et 
modéré de toutes les facultés. Fille de 
la nature, dispensatrice de ses dons, 
interprète de ses droits, elle consacre 
ses lumières à l'usage de l'homme, elle le 
rend meilleur pour qu'il soit plus 
heureux. Elle ne hait que la tyrannie et 
l'imposture parce qu'elles foulent le 
monde; elle fuit le bruit et le nom de 
secte, mais elle les tolère toutes. Les 
aveugles, les méchants la calomnient; les 
uns ont peur de voir, les autres d'être 

vus, ingrats qui se soulèvent contre une 
mère tendre, quand elle veut les guérir 
des erreurs et des vices, qui font les 
calamités du genre humain." 

Raynal (Histoire des Indes) 

La Pensée 
"L'homme que nous considérons est cet 

être qui pense, qui veut et qui agit." 
Diderot (Encyclopédie-Homme) 

"Notre âme est faite pour penser, 
c'est-à-dire pour apercevoir: or, un tel 
être doit avoir de la curiosité; car comme 
toutes les choses sont dans une chaîne où 
chaque idée en précède une et en suit une 
autre, on ne peut aimer à voir une chose 
sans désirer d'en voir une autre; et, si 
nous n'avions pas ce désir pour celle-ci, 
nous n'aurions eu aucun plaisir à celle-
là. Ainsi, quand on nous montre une 
partie d'un tableau, nous souhaitons de 
voir la partie que l'on nous cache, à 
proportion du plaisir que nous a fait 
celle que nous avons vue." 

Montesquieu (Encyclopédie-Essai sur le goût) 

"...si l'on bannit l'homme ou l'être 
pensant et contemplateur de dessus la 
surface de la terre, ce spectacle pathéti-
que et sublime de la nature n'est plus 
qu'une scène triste et muette. L'univers 
se tait: le silence et la nuit s'en 
emparent." 

Diderot (Encyclopédie-Homme) 

"Il est évident que la faculté de 
communiquer ses idées est un des plus 
grands avantages que la nature ait donné 
aux êtres de l'espèce humaine; c'est à 
cette faculté que la société est redevable 
de ses douceurs. A l'aide de la parole, 
les hommes rassemblés sont à portée de se 
faire part de leurs expériences, de leurs 

Jean-Paul de Lagrave est l'auteur entre autres de Fleury Mesnlet (1734-1794), imprimeur, 
éditeur, libraire, journaliste (Montréal, Patenaude Editeur, 1985) et, en collaboration 
avec Jacques G. Ruelland, de l'Appel à la iustice de l'Etat de Pierre du Calvet  (Québec, 

Le Griffon d'Argile, 1986). 
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découvertes, de leurs conseils, de leurs 

secours. C'est ainsi qu'en mettant en 

commun leurs forces, leurs réflexions, 
leurs talents, ils sont bien plus en état 
de repousser les maux et de se procurer 
des biens que s'ils vivaient isolés ou 

séparés les uns des autres. Ainsi la 
libre communication des idées est essen-

tielle à la vie sociale." 
D'Holbach (Essai sur les préiugés) 

"La liberté est nécessaire aux hommes, 

parce qu'ils sont des êtres intelligents; 
dès qu'ils en sont privés, ils ne conser-

veront ni courage ni industrie; et la 
société, composée d'automates, doit périr, 
si elle est attaquée par des ennemis qui 

soient des hommes." 

Mably (Observations sur l'Histoire de 

France) 

"...il n'y a que la liberté d'agir et de 

penser qui soit capable de produire de 

grandes choses, et elle n'a besoin que de 

lumières pour se préserver des excès." 

D'Alembert (Discours préliminaire de 

l'Encyclopédie) 

"...pour jouir de la liberté, il faut que 

chacun puisse dire ce qu'il pense..." 
Montesquieu (De l'esprit des lois) 

"...la prérogative la plus belle de 
l'humanité, la liberté de penser par soi-

même..." 
Diderot (Encvolopédie-Eclectisme) 

"Voyez-vous cet oeuf? c'est avec cela 
qu'on renverse toutes les écoles de 

théologie, et tous les temples de la 
terre." 

Diderot (Le rêve de d'Alembert) 

"Dès que l'homme ose penser, l'empire du 
prêtre est détruit." 

D'Holbach (La contagion sacrée) 

"Des hommes unis par la liberté et 
pour la liberté ne peuvent être asservis-
..." 

Marat (Les chaînes de l'esclavage) 

"Il y a des erreurs faut réfuterl 
sérieusement, des absurdités dont il faut,' 
rire, des mensonges qu'on doit repousser: 
avec force. 

Voltaire (Supplément au Siècle de Louis XIV) 

1 
"Je connais les dévots; ils sontj 

prompts à prendre l'alarme. S'ils jugent 
une fois que cet écrit (Les pensées 
philosophiques) contient quelque chose dei 
contraire à leurs idées, je m'attends 
toutes les calomnies qu'ils ont répandues , 
sur le compte de mille gens qui valaientii 
mieux que moi. Si je ne suis qu'uni 
déiste et un scélérat, j'en serai quitte àl 
bon marché. Il y a longtemps qu'ils ont1 
damné Descartes, Montaigne, Locke et.; 
Bayle, et j'espère qu'ils en damnerontj 
bien d'autres..." 

Diderot 

"L'habitude peut familiariser les 
hommes avec la violation de leurs droits 
naturels, au point que, parmi ceux qui lesj 
ont perdus, personne ne songe à les . 
réclamer, ne croie avoir éprouvé une' 
injustice." 
Condorcet (Réflexions sur l'esclavage des 
nègres) 

"...même sous la constitution la plus. 
libre, un peuple ignorant est toujours 
esclave." 

Condorcet (Eloge de Franklin) 

"L'éducation l'accoutuma dès l'enfance 
à porter le joug; l'habitude lui rendit ce 
joug nécessaire, la tyrannie le força de: 
le porter toute sa vie, l'ignorance 
l'empêcha de connaître sa propre dignité 
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1 1 et d'examiner les droits de ceux qui le 

foulaient à leurs pieds. C'est ainsi que 

la superstition rendit l'homme partout 

esclave des dieux et des hommes." 

D'Holbach (La contagion sacrée) 

"L'éducation est l'art de semer et de 

cultiver dans les coeurs des hommes des 

passions avantageuses. La législation est 

l'art de contenir les passions dangereu-

ses, et d'exciter celles qui peuvent être 

avantageuses au bien public." 

D'Holbach (Système de la nature) 

"Offrir à tous les individus de l'espèce 

humaine les moyens de pourvoir à leurs 

besoins, d'assurer leur bien-être, de 

connaître et d'exercer leurs droits, 

d'entendre et de remplir leurs devoirs; 

"Assurer à chacun d'eux, la facilité 

de perfectionner son industrie, de se 

rendre capable des fonctions sociales, 

auxquelles il a le droit d'être appelé, de 

développer toute l'étendue de talents 

qu'il a reçus de la nature; et par là 

établir, entre les citoyens, une égalité 

de fait, et rendre réelle l'égalité 

politique reconnue par la loi: 

"Tel doit être le premier but d'une 

instruction nationale; et sous ce point de 

vue, elle est, pour la puissance publique, 

un devoir de justice." 
Condorcet (Proiet sur l'Instruction publi-

que) 

COLLOQUE "CONDORCET" 

Dans le contexte du bicentenaire de la Révolution française, le premier colloque 

international "Condorcet" s'est tenu à Paris du 8 au 11 juin 1988. Cette rencontre a 

permis aux "condorcettistes" du monde entier d'échanger sur la vie et l'oeuvre de 

Condorcet. 
Disciple de Voltaire, ami de d'Alembert, savant et législateur, Condorcet (1743-1794) 

entreprit entre autres des combats pour l'enseignement laïque, l'égalité de l'homme et de 

la femme, l'abolition de l'esclavage et l'établissement de régimes républicains. Le Di.

Jean-Paul de Lagrave, membre du conseil exécutif de la Libre-Pensée Québécoise et direc-

teur national du Mouvement laïque québécois, a présenté au colloque une communication 

intitulée "L'influence de Sophie de Grouchy sur la pensée de Condorcet". 

Cette rencontre a été organisée par le REHSEIS (Recherches épistémologiques et 

« historiques sur les sciences exactes et les institutions scientifiques), rattaché au 

Centre national de la recherche scientifique, avec la participation du Centre de Synthè-

se, de l'Institut d'histoire de la Révolution française, de la Société française d'étude 

du XVIIIe siècle, de l'Université Philosophique européenne, et le patronage de l'Académie 

des Sciences. 
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Atlan se tait et, abracadabra, nous 
laisse l'essentiel 

Bernard La Rivière 

A tort et à raison, intercritique de 
la science et du mythe. Henri Atlan, 
coll. "Sciences ouvertes", Seuil, Paris, 
1986 

C'est une véritable magie que le A 
tort et à raison d'Henri Atlan! Tout ce 
qui importe à la réflexion philosophique 
contemporaine y est inclus. 

L'essentiel de cette oeuvre de 350 
pages (et 90 pages de notes, d'index et de 
bibliographie) est la juxtaposition de 
deux études: l'une des théories de la 
connaissance générées par la physique, la 
biologie et la psychanalyse, l'autre de 
certains rapprochements d'interprétations 
des langages scientifique et mystique. De 
cette juxtaposition, Atlan fait jaillir 
une judicieuse réflexion éthique. 

Je ne commenterai ici que ce qui me 
semble l'essentiel de ce livre, qui se 
trouve au chapitre 7 où l'auteur examine 
les rapports logiques qu'entretiennent le 
jeu et le vrai. 

Voici de quoi il est question. Atlan 
nous rappelle d'abord qu'une des façons de 
faire cesser un jeu est de cesser d'en 
respecter les règles. C'est que le jeu se 
définit par ses règles et, de là, qu'a 
chaque fois que l'on respecte des règles, 
on joue (que l'on aime jouer ou non). 

Atlan applatit ensuite, par jeu, le 
sérieux des croyances en général, quant au 
vrai, pour lui substituer le sérieux du 
jeu des liens entre différentes pensées. 
Les pensées qu'il relie sont celles du 
psychanalyste Winnicott et des philosophes 
Fink et Wittgenstein. 

De Winnicott, Atlan retient sa 
• réinterprétation de la culture comme 
sublimation (Freud) par le "playing" 
(différent de "gante") de l'enfant (jeu 
défini comme insensé a priori). Atlan 

rapproche cette pensée de Winnicott de sa 
propre théorie de la complexité par le 
bruit: ce serait le chaos a priori de la 
création culturelle qui produirait a 
posteriori (par réinterprétation perpé-
tuelle) la culture. 

Avec Fink, ce jeu producteur de la 
culture est porté au plan métaphysique. 
Le jeu devient le symbole de la puissance 
organisatrice: dieu des philosophes, mais 
aussi, nous dit Atlan , de "certaines 
personnes de la tradition hébraïque 
ancienne" (1). D'après Fink, du jeu de 
cette puissance nous ne connaissons que 
les possibilités que nous-mêmes réalisons 
(les autres sont le "ce-dont-on-ne-peut-
parler" (2) de Wittgenstein), ce sont les 
seules que nous pouvons essayer de 
comprendre; nos réalisations sont le réel 
et c'est par "réduction et élimination des 
possibles" que nous le faisons apparaître. 
La vie, selon Fink, est "à la fois 
"autoréalisation" et rétrécissement de nos 
possibilités". 

Toujours selon Fink, toute autre 
métaphysique n'existe que par le refoule-
ment de "la conception selon laquelle le 
tout du monde agit à la manière d'un jeu," 
elle n'existe que par "l'affirmation du 
caractère rationnel de la hiérarchie 
universelle de l'étant". (3) 

Or ce jeu du monde, Atlan hbus fait le 
plaisir de dire que c'est l'athéisme et le 
nihilisme contemporains qui nous permet-
tent de le percevoir, parce qu'ils 
permettent l'humour face à des choses 
telles que la "destinée curieuse de notre 
humaine raison.. .d'être troublée et 
accablée sans cesse par la pensée de la 
totalité de tout ce qui existe" (Fink 
cité par Atlan). "Seul l'humour nous 
sauve de la noyade et de l'étouffement". 
(4) 

L'humour d'Atlan paraît malheureuse-
ment platonicien: il ne trouve pas gai de 

Bernard La Rivière est professeur de philosophie au CEGEP da St-Jérôme. Il a été 
le premier président de La Libre Pensée Québécoise. 
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Nos réalisations sont le réel et c'est par 
"réduction et élimination des possibles" que 
nous le taisons apparaître. 

remplacer les dieux par les humains, alors 

il les remplace par des idées que lui-même 

reconnaît être des mots: "feu, lumière, 

temps, jeu, raison". Je lui suggère en 

blague de les remplacer plutôt par 

l'humain pour qu'ainsi il ait tout 

puisqu'il aurait le créateur de tous ces 

mots ou idées; je le lui recommande 

d'autant plus qu'Atlan refuse "l'humanisme 

positiviste naïf" justement pour pouvoir 

ne pas lâcher "la pensée du tout". 

Refus du positivisme parce que cette 
philosophie barre, d'après Atlan, l'usage 

de la pensée du tout: pour les positivis-

tes les affirmations sur ce tout ne nous 

avancent à rien. Les positivistes 

occupent la position irréductiblement 

inverse du mysticisme et le bruit qu'ils 

font réveille la Gnose jusqu'à Princeton 

(5). 
Atlan concède l'humour aux positivis-

tes mais veut qu'en retour ces derniers 

admettent qu'il est impossible simultané-

ment de remplacer les dieux par l'humain 

et de rejeter la pensée du tout qui est un 

ingrédient de notre humaine fonction 

cognitive, un ingrédient qui fait que 

"nous ne pouvons pas nous empêcher de 

mettre de l'ordre dans les phénomènes et 

avec lequel nous les expliquons et les 

interprétons". A cette condition, Atlan 

rajoute que c'est grâce à l'athéisme 

moderne que ces ordres, explications et 

interprétations peuvent se faire en dehors 

de tout culte. (6) 
Des humanistes positivistes, naïfs-

naïves ou non, répondront qu'il y a ici en 

jeu un principe de la libre pensée. Peut-

on être positiviste? 

Libre pensée... 
A quoi nous avance une pensée du tout? 
Chaque fois qu'il y a ordre singulier, 

explication exclusive et interprétation 

unique, il y a fin de la libre pensée. 

Tendre à une pensée du tout est tout autre 

que de l'atteindre. La pensée du tout ne 

sfatteint de nos jours que par illumina-

tion et, si toutes les illuminations ne se 

valent pas, elles empêchent toutes d'avoir 

au moins une approximation plausible de ce 

tout (ce que nous donne la science). 

Peu d'humanistes aujourd'hui sont 

naïfs au point de remplacer les dieux par 

l'humain. La plupart voient plutôt dans 

les dieux une part de l'humain et dans la 

science sa meilleure part quand vient le 

temps d'ordonner, d'expliquer et d'inter-

préter. La naïveté des humanistes est 

peut-être plutôt de croire que cette 

meilleure part puisse un jour l'emporter 
sur la moins bonne qui nous pousse à 
construire le vrai ordre, l'explication 
définitive et l'interprétation certaine, 

autrement que par poésie. 

Par ailleurs, la libre pensée n'est 
pas nihiliste au point de penser que "ce 

dont on ne peut parler il faille le 

taire". Il (n') y a rien dont on (ne) 
puisse parler. Le sacré ce n'est pas le 
silence, c'est la parole. Quand tous 
pourront rire autant en lisant Saint Jean-
de-la-Croix ou maître Eckart qu'en lisant 
Sagan, Reeves, Asimov ou Fernand Seguin, 
on pourra fermer les églises et distribuer 
"La Libre Pensée" porte à porte. Le 

sentiment océanique qui nous envahirait 
probablement alors ferait sûrement l'objet 

de plusieurs de nos conversations et de 
nos réjouissances. Rien de mystérieux à 
cela, et moins que jamais nous ne lâche-
rions "la pensée du tout". 

Qu'Auguste Comte ait subi par antici-
pation, et sérieusement, ce genre d'illu-
mination vient sûrement plus de la "trop 
grande perfection" de son système que de 
son positivisme. Il ne jouait plus, pris 
au jeu de son langage. 

...et le langage 
Suivons Atlan sur le langage. "C'est 

en permettant de cacher ce que les 
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Chaque fois qu'il y a ordre singulier, 
explication exclusive et interprétation unique, 
il y a fin de la libre pensée. 

psychanalystes appellent la "vérité du 

sujet" que l'acquisition du langage permet 
à l'enfant de se constituer en être à la 

fois séparé et relié, autonome et social". 

(7) Dans les langages formalisés, 

logiques et mathématiques, le sujet est 
presque complètement disparu alors que 

dans la poésie ou le délire il n'y a que 

lui. Dans la poésie et le délire chaque 

terme est "chargé de sens" mais faiblement 

relié aux autres termes. On trouve 

l'inverse dans les langages formalisés: 

"...ce langage formel est caractérisé par 

l'élimination totale de tout effet de 

signification particulière du symbole. 

Seule subsiste celle des relations...". 

Les mots sont des briques dont la 
couleur et les changements .de couleurs 

sont conventionnels; on peut construire et 
s'enfermer (Auguste Comte) ou se perdre 

(tour de Babel des théologiens), mais on 

peut aussi jouer aux "minibrix" ou au 

"lego" (philosopher). Chez Lucrèce les 

mots sont des atomes qui suivent une pente 

et trouvent ainsi leur sens. (8) Aucune 

construction n'est éternelle. La pente de 

Lucrèce est un déclin vers l'absolu, vers 

le tout dans lequel nous finirons tous 

avec nos mots et le reste. D'ici là nous 
avons intérêt à dévaler lentement, à nous 

accrocher à tous les paysages possibles. 

Tous les coups de langage sont possibles 

sur cette pente. On peut autant courir 

vers le bas que s'acharner à la régres-

sion, le but est toujours atteint. Atlan 

nous propose de jouer en route. De jouer 

à dire ce que sont les règles du jeu. Or, 

"Les jeux de langage, comme le jeu symbole 
du monde, c'est ce qui reste et que l'on 

découvre quand on a poussé l'athéisme 
moderne jusqu'au bout, c'est-à-dire 

jusqu'à la désacralisation des "préten-
dues" lois naturelles". (9) Par ailleurs, 
aussitôt qu'il y a langage, il y a loi 

("réduction des possibles"); il n'en tient 

qu'à nous d'en faire une règle du jeu de 

la vie pour nous protéger de l'informe et 

du chaos. 
En contrepoids Atlan décrit comment 

"un besoin excessif de stabilité et de 
sécurité, la peur de l'inconnu -et -du 
désordre (font que) le caractère même de 

jeu est oublié.. .et que tout cela -. le 

jeu, ses règles et la société des joueurs 
- est finalement et tristement "pris au 

sérieux". (10) Atlan dit que le jeu de 

la connaissance cesse d'en être un lorsque 
l'on pose "en absolu l'un de ces systèmes 

de règles à l'exclusion de tout autre" 
(Comte) ou lorsque l'on retombe dans 
"l'indifférenciation initiale - à l'abri 

d'une mère recréée et du grand Tout 
primordial.., oubliant là aussi qu'il 
s'agit de jeux dont nous transgressons des 
règles (tout comme le petit enfant ne sait 
pas encore qu'il peut exister des règles 
de jeu)" (la mystique). (11) 

Quand on connaît l'existence de ces 
règles, on peut choisir entre "légitimité" 
scientifique ou mystique. On peut adopter 
les règles logico-mathématiques de la 
science ou celles de la "connaissance 

divinatoire et mystique" qui sont: "des 
règles d'interprétation plus ou moins 
élaborées depuis de simples recettes 
jusqu'à des formalisations raffinées et 
rationalisées [qui] permettent de cons-
truire des schémas explicatifs unifiés où 
tout événement trouve' sa place dans un 
ordre universel englobant la nature et les 

humains...". Cette définition n'est pas 
loin de convenir aux deux légitimités. 
C'est ce qui provoque les "glissements et 
effractions" où "tout se passe comme s'il 
s'agissait là d'un besoin pour certains 
irrépressible, aussi bien parmi des hommes 
de science, que parmi des mystiques ou 
encore dans le grand public...". (12) 

Infantilisme contemporain 
Atlan termine ce chapitre en examinant 

la pente qui en pousse plusieurs à 
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"retourner dans cet état infantile de jeu 

indifférencié où tout est permis, mais 
ayant oublié qu'il s'agissait du jeu des 

enfants et en croyant trouver là le fin du 
fin de la vérité cachée." (13) 

Atlan explique cette pente par "la 
prégnance conjointe du préjugé catéchiste 

et du succès technologique qui se renfor-
cent l'un l'autre" dans notre histoire 
culturelle. (14) Cette prégnance fait 
que certain-e-s ont besoin de fonder leur 
éthique sur une Vérité alors que ni la 

'mystique, ni la science ne mène à une 
telle Vérité, quelque proclamation 
qu'elles fassent. 

Atlan explique aussi que la "pulsion 
épistémophilique", le goût de la connais-
sance, le besoin de construire des 
légitimités, ont d'abord été "l'explo-
ration par le nourisson du corps de la 
mère et de son sein nourricier". Raison 
de plus de ne pas prendre notre besoin 
d'explorer pour la vérité de l'objet. Le 
rapport entre sujet et objet est une 
dialectique "amoureuse" dont les répliques 
ne disent ni l'une ni l'autre la vérité du 
rapport mais créent une éthique en créant 
le règlement de cette dialectique. La 
connaissance est un des résultats de ce 
jeu dont l'enjeu est l'auto-organisation 
que chaque sujet, sauf les suicidé-e-s, se 
donne comme fin morale. 

L'objet impose sa loi. Connaître 
cette loi c'est connaître le rapport qui 
se construit entre cet objet et notre 
auto-organisation. C'est l'objet aussi 
qui effectue le renforcement selon sa 
propre organisation ou auto-organisation. 
On peut donc dire que l'indice de vérité 
de la science et du mysticisme est la 
quantité de renforcement que leur donne 
leur objet. C'est ainsi que pratiquement 
se construit la morale de chacun-e. 

Un faux pas 
La morale commune actuelle a une 

origine chrétienne, dit Atlan, et la 
morale implicite des "philosophies 
politiques révolutionnaires" depuis Locke 
jusqu'aux idéologies humanistes modernes 
"reste la morale chrétienne". 
est grosse à avaler. Et il n'est pas 
mesquin de rappeler qu'Atlan ne se prétend 
pas spécialiste du christianisme et de la 
philosophie humaniste mais de la religion 
juive. Il aurait été mieux dit que la 
morale actuelle est ce qu'est devenu un 
détail que le christianisme n'a pas réussi 
à effacer de ses multiples emprunts à la 
philosophie grecque. L'effort de connais-
sance objective et rationnelle, que Monod 
a bien identifié, après Langevin, comme 
une valeur morale, est grecque et non pas 
chrétienne, ni juive, ni chinoise, ni..., 
ni... Et les débats moraux actuels 
montrent bien que cette valeur n'est ni 
universelle ni indifférenciée: il faut 
admettre cela pour que le dialogue que 
souhaite Atlan soit possible. Je ne crois 
pas que la lecture des humanistes permette 
de dire que dans "les sociétés occidenta-
les modernes...la connaissance s'est 
développée dans un dialogue de rupture et 
de détachement du souci même de la 
valeur". On croirait entendre un théolo-
gien chargé du dénigrement. L'imaginaire 
occidental est aussi humaniste que 
chrétien malgré, et peut-être à cause de, 
toutes les persécutions catholiques. Dans 
cette contradiction qui nous habite, le 
sujet fait des choix conditionnés qui le 
conditionnent, d'où les précipitations que 
peuvent engendrer autant la science que la 
mystique. Le solvant: la libre pensée. 
La solution: l'humain. 

Notes 
1) note 7.23 
2) Tractatus locrico-ohilosochicus. 
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Investigations philosophiques, Gallimard, 
1961 (1921), coll. Idée #264, p.177 
3) E. Fink: Le leu comme symbole du 
monde, p. 114 (cité par Atlan), Paris, 
éditions de Minuit, 1966. 
4) Atlan, pp. 273-274 
5) Voir Raymond Ruyer: La Gnose de 
Princeton. Des savants à la recherche 
d'une religion. Hachette-Pluriel, 1977. 
6) Atlan, p. 270 
7) Id, p. 274 

8) Michel Serres: La naissance de la 

physique dans le texte de Lucrèce. Ed. de 
Minuit, Paris, 1977, p. 46 
9) Atlan, p. 284 
10) Id, p. 286 
11) Id 
12) Id, p. 288 
13) Id 
14) Id, p. 289 

Libre Pensée... Depuis les temps lointains de ma jeunésse, j'ai 
toujours associé ces deux mots, et j'ai toujours cru que leur 
indissoluble jonction était la condition nécessaire de tout progrès 
et de toute lumière. Au soir de ma vie, j'en reste plus convaincu que 
jamais, après avoir vu tant de mensonges et de crimes amenés par ceux 
qui, au nom d'un Dogme, d'un Mythe ou d'un Pouvoir, se permettent 
d'attenter aux droits sacrés de l'esprit. 

Jean Rostand 

Il me paraît monstrueux que l'homme ait besoin de l'idée de Dieu 
pour se sentir d'aplomb sur terre; qu'il soit forcé de consentir à 
des absurdités pour édifier quoi que ce soit de solide; qu'il se 
reconnaisse incapable d'exiger de lui-même ce qu'obtenaient artifi-
ciellement de lui des convictions religieuses, de sorte qu'il laisse 
aller tout à néant sitôt qu'on dépeuple son ciel. 

André Gide 
Journal, 20 octobre 1927 
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L'éducation sexuelle dans les écoles 

Micheline Gratton 

On a commencé à parler du programme 
d'éducation sexuelle à l'école en 1971. 

15 ans après, il n'est pas encore implanté 
dans toutes les écoles. Le ministère de 
l'Education a rendu obligatoire le 

programme de Formation Personnelle et 

Sociale (FPS) dont le volet éducation 

sexuelle, dans toutes les écoles secondai-

res, en septembre 1986. En septembre 1988 

ce sera au tour des écoles primaires. 
Il aura fallu 15 ans de débats pour en 

arriver à un programme qui déjà est bien 
contestable. Le problème réside dans le 
fait que la sexualité véhicule des valeurs 

qui ne sont pas les mêmes pour tout le 

monde. Le ministère a dû, par exemple, 

tenir compte des attentes exprimées par le 

comité catholique. Le programme doit donc 

préciser les voies de croissance qu'il 

privilégie soit: 
l'hétérosexualité 

l'engagement authentique et personnel 
le couple 
la famille 

la procréation libre responsable 
Tout cela pour tenir compte de notre 

héritage culturel (tiré du programme du 
ministère). 

On consacre environ 5 heures par année 
au volet sexualité du programme de 

Formation Personnelle et Sociale (FPS). 
Je ne veux pas ici faire la critique 

de ce programme. Malgré un conservatisme 
évident, il a l'avantage de permettre aux 
jeunes de s'exprimer et de poser des 
questions. 

J'aimerais cependant vous démontrer à 
quel point il est difficile de parler de 
sexualité dans les écoles et vous sensibi-
liser au peu d'intérêt et souvent à la 
mauvaise volonté des dirigeants au niveau 
scolaire. Prenons la CECM comme exemple. 
Il n'y a qu'un seul conseiller pédagogique 
affecté au programme de FPS pour toutes 
les écoles primaires et secondaires sur le 

territoire de la CECM. Soit trois fois 
moins qu'en musique ou en arts plastiques, 
matières traditionnellement défavorisées. 
Dans de nombreuses écoles, le cours de FPS 
constitue un complément de tâche. La 
direction distribue les cours de FPS entre 
les professeurs, un cours à untel, deux à 
un autre. C'est souvent le professeur 
d'enseignement religieux ou moral qui 
donne le cours. La formation spécifique à 
ce cours, disponible pour les professeurs, 
est pratiquement inexistante. Plusieurs 
personnes constatent que les professeurs 
qui se retrouvent malgré eux à donner le 
cours de FPS décident tout simplement de 
ne pas donner le volet sexualité. Ainsi 
certaines classes se retrouvent sans cours 
d'éducation sexuelle pendant une année 
complète. 

A partir de septembre 1988 le cours de 
FPS, dont le volet sexualité, sera 
obligatoire dans toutes les écoles. Il 
est impératif qu'il soit appliqué partout. 
Il est aussi urgent que les professeurs 
qui donneront ce cours soient formés 
adéquatement et qu'ils disposent du 
matériel nécessaire. 

La CECM offre déjà une résistance 
passive à l'application de ce programme. 
Qu'on se rappelle les déclarations 
récentes de son président, qui s'appuyant 
sur les préceptes de l'Eglise, demandait à 
ses professeurs de combattre la masturba-
tion, la contraception, l'avortement et de 
prôner l'abstinence. Qu'on se rappelle 
aussi la position de la CECM sur la 
publicité contre le SIDA et les MTS. 

Il est urgent de s'impliquer plus à 
fond dans ce dossier car les résistances 
sont nombreuses. Il est à souhaiter que 
la venue de quatre commissaires du MEMO 
(Mouvement pour une école moderne et 
ouverte) à la CECM puisse nous aider à 
faire respecter la liberté de conscience. 

Micheline Gratton est membre de l'exécutif du Mouvement laïque québécois 
(adresse du MLQ: 355 Ontario Est, Montréal, H2X 1117). 
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Depuis le 8 février 1986, le MLQ est 

membre de la Coalition pour le droit à 

l'avortement libre et gratuit (1). Nous 

avons tenté depuis cette date de rendre 

compte des activités de la Coalition à 

travers notre journal et d'y participer 

quand cela était possible. 

Pour terminer sur ce dossier du MLQ, 

j'aimerais souligner l'extrême importance 

de l'éducation sexuelle dans les écoles. 

Dans un article paru dans la Presse le 

7 février 1987 intitulé "L'enseignement 

sexuel réduit les avortements" on consta-

tait en Suède que depuis que l'éducation 

sexuelle était obligatoire dans les écoles 

(1975) les avortements avaient diminué du 

tiers. 
Ce qui démontre qu'il faut accen-

tuer notre action directe dans ce dossier. 

Reste à voir les moyens que l'on peut 

prendre. 

(1) Adresse de la Coalition pour le droit 

à l'avortement libre et gratuit: C.P.1261, 

Succursale Desjardins, Montréal, 1158 1C4 

MOURIR DANS LA DIGNITE 

La Fondation April-Bureau a produit un document permettant à tous 

et chacune de décider des mesures à prendre en cas d'accidents ou de 

maladies susceptibles de favoriser l'acharnement médical et thérapeu-

tique contre la propre volonté du-de la malade. 

Bien que n'ayant aucune valeur légale au Québec, il indique 

toutefois "La volonté du malade en respectant certains droits 

fondamentaux de la personne, telle l'intégrité corporelle". 

Pour plus d'informations et/ou pour obtenir copie de ce testament 

biologique, écrire à cette adresse: 
Fondation April-Bureau 
10150 de Bretagne 
Neufchatel, G2B 2R1 

(source: La Presse, 19 décembre 1987, 
p. Bi, "le testament biologique: le 
droit de mourir dans la dignité" par 
Marthe Gagnon.) 
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Lettre ouverte aux bien-pensants 

Liette Michaud 

En mon âme et conscience, je ne peux 

être contre l'avortement car j'aurais mal 

au coeur de moi-même, sachant qu'à cause 

de mon entêtement à vouloir régler, à ma 

façon, CETTE REALITE SOCIALE, j'acceptais 

délibérément que des êtres humains, aux 

prises avec ce problème, soient "légale-

ment" condamnés à servir de victimes aux 

charlatans, ou se voient contraints 

d'utiliser des moyens de fortune, ou 

donneront naissance à des enfants non-

désirés. Dans ce cas, jamais je ne dirai 

MEA CULPA! 
Certains sont si impuissants à régler 

leur vécu débilitant dans lequel ils sont 

stagnants, qu'ils y jettent un baume, en 

devenant militants contre l'avortement! 

Chers bien-pensants, je vous salue: 

Au nom de vos impuissances 

exprimées en virulence 

Au nom de vos frustrations 

verbalisées en proclamations 

Au nom de vos peurs 

réunies en choeur 

Toute la gamme de mots frissonnants 

vous fait jouir comme si vous en étiez les 

auteurs. Du fond de votre conscience, 

dites-moi lequel est le plus MEURTRIER: 

l'avortée, un avorteur qui pratiquera avec 

asepsie et psychologie ou le couple 

"mutilé" qui s'est perpétué? Délicate 

question.. .nous sommes si nombreux au banc 

des accusés! 
Qu'en dites-vous, chers bien-pensants, 

de tous ces parents qui ont procréé en 

état de noirceur et qui sont aux prises 

avec la résultante d'un super black out. 

N'est-ce pas AUSSI PIRE qu'un avortement? 

Vous bandez l'amas de vos faibles 

énergies en condamnant des intérieurs qui 

refusent de porter fruit, alors que 

pensez-vous de tous ceux qui donnent la 

vie comme s'ils transmettaient une 

maladie? Je sais, vous me répondrez que 

NOUS, LES PARENTS, nous avons eu d'abord 

du coeur à l'altruisme, ensuite au sexe et 

finalement au ventre... Mais que pensez-

vous de tous NOS ENFANTS mal aimés? 

Plusieurs d'entre vous sont les premiers à 

les crucifier! ils ne sont pourtant que le 

résultat de notre guerre intérieure... On 

leur a pourtant bien donné leur droit à 

l'existence, leur retirant cependant leur 

pain d'amour quotidien à cause de la 

promiscuité de NOS NOBLES PENSEES! Au 

meilleur de notre connaissance, ajouterez-

vous, nous les parents, avons tout de même 

eu le coeur à la bonne place. Et comment! 

Il y a pire que l'avortement! C'est 

la totale liberté de certains parents 

"cancérigènes". A cause d'eux, des 

adolescents sont enfermés, histoire de 

protéger la société composée en grande 

partie de bien-pensants-pratiquants-

militants-sous-carcans. Ces enfants sont 

"ligotés" parce qu'ils ont de la difficul-

té (plus que d'autres!) à prendre comme 

une vérité, des énoncés mis en pratique de 

façon non seulement contradictoire mais 

qui se retournent contre eux, par ces 

mêmes adultes abusifs qui refusent toute 

remise en question. 
Ils sont brutalement confrontés et 

pour longtemps désarçonnés par tout ce 

qu'ils constatent en termes de manipula-

tions, de mensonges, de faux sentiments. 

Ils deviennent alors mimétisme et l'on 

dira d'eux "Ce sont des SOCIAUX-AFFEC-

TIFS!" Afin de les rendre plus aptes à 

fonctionner en société, faudra les 

encadrer serré. Ou du moins tenter de les 

neutraliser. Ensuite ils seront relâchés 

et s'en iront engendrer... Il est beau, 

notre respect de la vie! 

Il y a pire que l'avortement, chers 

bien-pensants, c'est ce massacre collectif 

que vous semblez normalement accepter. 

Celui de milliers d'enfants bien vivants, 

que l'on tue quotidiennement par déborde-
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ments. Car démontrer clairement à des 

enfants qu'ils n'ont pas été désirés ou 

leur enseigner les rapports de force ou la 
tolérance pernicieuse me semble ENCORE 
PLUS dévastateur et meurtrier qu'un utérus 

qui opte pour la voie d'évitement. 

Si vous êtes pour le droit à l'exis-
tence mais surtout pour le droit à la 
qualité de vie, alors concentrez-vous et 
armez-vous à détruire ICI ET MAINTENANT 

MAIS SURTOUT EN SOI-MEME ce qui est 
ouvertement accepté, pratiqué et légale-
ment toléré, afin d'éviter à NOS enfants 
bien vivants et à de futurs embryons, le 
devenir d'objets d'assouvissements et la 
procréation à la va-comme-je-te-pousse! 

Cessez de brandir votre utérus ou 

votre phallus comme gage de bonté, de 
véracité ou de ciel assuré, car entre 
ensemencer/enfanter et savoir aimer ce_que 
l'on forme, il y a une énorme différence, 

puisque le respect de la vie se prouve 

également au-delà de l'état embryonnaire. 
De votre acharnement à vouloir 

gérer LE VENTRE DES AUTRES, vos propres 
handicaps ressortent si violemment qu'ils 
vous rendent indécents. Rentrez au-dedans 
chers militants, brûlez vos pancartes, 
taisez vos cris ou jetez-vous aux orties 
mais de grâce, cessez vos boniments et 
commençons par le commencement... 

Il y a déjà tellement à faire, 
CHACUN CHEZ SOI, puisque nous sommes tous, 
PRO VIE! 

Fixer des vertiges, noter des silences, traduire l'indicible, 
investir l'absolu, voilà, entre autres, quelques tâches impossibles 
que se réservent les poètes, condamnés qu'ils sont, telles les 
Danaïdes, à remplir des tonneaux sans fond. La grandeur de l'homme 
réside beaucoup plus dans ses tentatives que dans ses découvertes. 
Emmanuael Kant disait que le but de la philosophie n'est point 
d'étendre nos connaissances du monde, mais d'approfondir notre ---- — 
connaissance de l'homme. Je crois qu'il en est ainsi de la poésie. 

Alphonse Piché 
Lettre à Jean Laprise, revue Le Sabord, no 12, 1986 

L'amour de la vérité n'est pas le besoin de certitude et il est 
bien imprudent de confondre l'un avec l'autre. 

L'on peut aimer la vérité d'autant plus que l'on ne croit pas 
pouvoir atteindre jamais à un absolu vers lequel pourtant cette 
vérité fragmentaire nous achemine. 

André Gide 
Journal, 21 octobre 1929 
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L'irrationnel dans le monde 

CLAUSTRATION VOLONTAIRE 
Eluru, Inde - Neuf religieuses catholiques 
se sont cloîtrées dans un couvent sans 
portes que l'on vient de construire. Seule 
une minuscule ouverture les relie avec le 
monde extérieur! 

Quand elles mourront, elles seront 
enterrées à l'intérieur. Neuf tombes ont 
été prévues à cet effet. Chaque soeur sera 
ensevelie par ses consoeurs mais il est 
prévu que la dernière se couche d'elle-
même dans sa tombe, ne restant plus 
personne pour l'y placer! 

Des groupes féministes et des mouve-
ments pour les libertés civiles ont 
protesté et des étudiant-e-s ont manifesté 
devant la nouvelle bâtisse. Des gens de la 
région ont été choqués par cette pratique 
inhumaine. 

L'Ordre de Ste-Claire de l'Adoration 
Perpétuelle, qui a fait construire le 
couvent, a été fondé à Paris en 1954 par 
soeur Marie-Claire avec l'approbation du 
Vatican. L'Ordre aurait quelque 400 autres 
couvents du genre dans le monde! 

J.O. 

LES URGENCES: UN PROBLEME URGENT! 
Montréal, Québec - Un excellent reportage 
du "Point" de Radio-Canada nous a montré à 
quel point la situation est pénible dans 
nos hôpitaux et surtout dans les urgences. 
Malgré les mesures de désengorgement 
prises par la Ministre de la Santé il y a 
plus d'un an, la situation est toujours 
inacceptable. 

Pourtant notre société a la capacité 
de se payer un bon système hospitalier. On 
a les ressources humaines (tant de gens ne 
demandent qu'à travailler) et financières 
(on n'a qu'à couper dans d'autres ministè-
res telles la défense ou l'administration 
publique ou à abolir le sénat et le poste 

de gouverneur-e général-e). C'est un choix 
de société. Il n'en tient qu'à nous de 
faire changer les choses, par exemple en 
votant pour un parti qui aura reconnu 
cette priorité. 

Avec le vieillissement de la popula-
tion, la situation ne peut qu'empirer si 
on ne fait rien de plus! 

A mon avis, rien n'est plus urgent à 
régler au Québec que le problème des 
urgences d'hôpitaux. 

J.O. 

ILLUSIONS D'OPTIQUES OU APPARITIONS? 
Les média rapportent régulièrement des 
visions du Christ et de la Vierge en des 
endroits parfois étonnants. Par exemple, 
sur une tortilla (Nouveau Mexique), sur le 
plancher d'une maison (Nord canadien), sur 
l'écran d'un téléviseur, dans des feuilla-
ges (Virginie), dans les flammes d'une 
maison en feu, sur un tronc d'arbre à 
l'emplacement d'une branche coupée 
(Michigan), sur des murs extérieurs de 
maison (Pensylvanie et France) et même 
dans l'explosion du Challenger en janvier 
1986! 

En général les plus crédules se 
déplacent en grand nombre pour voir ces 
"manifestations divines". Le Christ de la 
tortilla (genre de crêpe), qui est 
maintenant encadrée, aurait même le 
pouvoir de guérir! 

UN MINI-JONESTOWN 
Séoul, Corée - Les suicides collectifs, 
voilà bien une autre manisfestation 
profonde de spiritualité! Cette fois-ci, 
32 personnes ont trouvé la mort. Des 
capsules de poison avaient été préparées 
mais le dosage n'étant pas mortel, c'est 
un des dirigeants de la secte qui a fini 



le travail en étranglant tout le monde. 

Bien que certaines personnes aient été 

tuées contre leur gré, il semble que la 

plupart étaient consentantes. 

Park Soon-Ja, la "déesse" de 48 ans 

qui était à la tête de la secte, figure 

parmi les victimes. 
J.O. 

EROSION? 
Dans un article publié dans le quotidien 

La Presse le mercredi 27 janvier 1988, 

Gérard Pelletier rapporte les résultats 

d'un sondage effectué par Le Figaro 

Magazine de Paris en décembre 1987. La 

consultation avait pour objet de cerner la 

foi religieuse et tout le credo de la 

religion catholique. Il est apparu que: 

- 49% des non-pratiquant-e-s croient 

encore en Dieu, et 28%, à la vie éternel-

le. 
Mais: 

- 27% des catholiques pratiquant-è-sne 

croient pas avoir une âme immortelle 

- 19% de ces pratiquant-e-s ne croient pas 

que la foi en Jésus-Christ conduise à la 

vie éternelle 

- 10% refusent le dogme de la divinité de 

Jésus, et 11% se disent "sans opinion" sur 

cet aspect de la foi. 
Intéressant, non? 

L.P. 

LA MODE DU NEW AGE 
Etats-Unis - Le Nouvel Age est difficile à 

cerner. Cela va du voyage astral au 

toucher thérapeutique, de Jésus à Shirley 

MacLaine! Mais chose certaine, le mouve-

ment croît constamment. Les titres de 

livres de la catégorie New Age de la 

maison d'édition Santam ont décuplé ces 

dernières années. Les revues New Age et 

les postes de radio New Age sont de plus 

en plus nombreux. 
En août 1987, quelque 144,000 (1) 

adeptes se seraient rassemblés en diffé-
rents lieux sacrés du monde pour ce que 
l'on a appelé la "harmonic convergence". 

Il s'agissait de créer une harmonie afin 

de repousser la fin du monde! 

Contrairement à-son nom, n'y crien 

de nouveau dans le Nouvel Age. Ce n'est 

tqu'un mélange de vieilles croyances 
 } religieuses, paranormales et ésotériques. 

Les croyances en général sont fonction 

du milieu (on ne croit pas aux mêmes 
choses en Inde, aux Antilles, en Irlande 

et au coeur de l'Afrique) et de l'époque 

(les croyances aux fantômes et au géocen-
trisme par exemple sont moins populaires 
de nos jours). 

(1) Selon la revue Discover. Par contre le 

Time parle de 20,000 personnes. Le 144,000 



était peut-être l'objectif visé car on 

aura reconnu le fameux nombre des "rache-

tés de la terre" de la Bible (v. Apoca-
lypse 14: 1 à 3). 

J.O. 

ENCORE LES TEMOINS DE JEHOVAB! 

Vancouver, Canada - Madame Audrey Lawson, 

témoin de Jéhovah, est décédée en décembre 
1987 après avoir refusé toute transfusion 
sanguine. Elle venait de donner naissance 
à des jumeaux par césarienne. 

Au Canada, on n'oblige pas les adultes 
sains d'esprit à recevoir un traitement 
médical. Par contre, on intervient dans le 
cas d'enfants; c'est ainsi qu'au cours des 
20 dernières années, 180 enfants auraient 
reçu des transfusions sanguines sans le 
consentement de leurs parents. 

Dans un article de la revue Science et 
Vie d'octobre 1987 intitulé "Mourir pour 
un contresens", le journaliste A.-J. Raude 
explique qu'une erreur de traduction de 
certains passages de la Bible serait à 
l'origine de la tradition du refus de 
transfusions sanguines. 

Quoi qu'il en soit, la secte progres-
se. Au Québec son effectif serait passé de 
8,000 en 1977 à 19,000 aujourd'hui. Preuve 
de sa prospérité, la secte vient de 
construire un immense bâtiment de 88,000 
pieds carrés dans l'est de Montréal. La 
salle d'assemblée peut asseoir 2,400 
personnes. 

Remarquons en passant que les Témoins 
de Jéhovah et la scientologie sont les 
deux sectes pour lesquelles «le Projet 
Culte (1) reçoit le plus de plaintes. 

(1) Association sans but lucratif cher-
chant à informer et à venir en aide dans 
le domaine des sectes. 

J.0. 

LES CROYANCES DES PROFS D'UNIVERSITE 
Trois-Rivières, Québec - Une étude 
réalisée par M. Guy Châtillon (statisti-
cien de l'Université du Québec à Troisr.. 
Rivières) et ses étudiants chez les 
professeur-e-s de l'université a révélé un 
taux de croyance relativement élevé. 

Une majorité des profs croient à la 
télépathie, comme c'est le cas d'ailleurs 
pour les Québécois-e-s en général (1). Par 
ailleurs, 43% des profs de l'U.Q.T.R. 
croient à la biorythnde, 31% à la préco-
gnition, 29% à la télékinésie, 53% aux 
sourciers, 25% à l'influence des signes 
astrologiques sur la personnalité et 18% à 
la visite d'extra-terrestres sur la Terre. 
Ce qui est beaucoup mais quand môme 
inférieur à ce qu'on retrouve dans la 
population en général, particulièrement en 
ce qui concerne l'astrologie. 

Bulletin no 3 des Sceptiques du Québec 
C.P. 96, Ste-Elisabeth 
JOJ 2.70 

(1) Sondage Léger Léger - Journal de 
Montréal, 9 octobre 1987. 

.7.0. 

FAUT LE FAIRE! 
Inde - En janvier 1988, un hindou a fait 
un pèlerinage en se servant de sandales 
faites de sa propre peau! L'homme, du nom 
de Basannappa, partit de l'Etat Jammu-et-
Cachemire pour se rendre au temple de 
Sangameshwara dans l'Etat de Karnataka, 
soit une distance de plus de 2,000 km. Au 
terme de son pèlerinage, il offrit ses 
sandales au temple. Il répétait ainsi 
l'exploit qu'un cordonnier hindou aurait 
accompli huit siècles auparavant. 

J.O. 



Livres et revues 

LA PETITE NOIRCEUR 

Jean Larose 

Boréal, Montréal 

1987, 206 pages. 

Juste milieu, entre l'éblouissement et la 

petite noirceur: le clair obscur 

Enfin un indépendantiste qui aimera 

l'indépendance pour la possibilité qu'elle 

nous donne de ne jamais oublier cette 

grande pire part de nous-mêmes que notre 

passé nous a faite. 

Un livre d'animadversion. Sans 

rancune. Un livre de ressentiment. 

Jeune. Juste. Finie la haine, le temps 

vient d'abhorrer, d'abominer et de maudire 

les racines qui nous ont faits ce que nous 

sommes. Il faut couper et hacher les plus 

grosses de ces racines. On pourra en 

distiller le produit pour voir l'abus que 

les plus nationalistes en feront. On 

pourrait en offrir à Fernand Dumont, lui 

qui trouve encore que d'être orphelins est 

"une fâcheuse manière d'entrer dans 

l'avenir". (1) A croire qu'il faudrait 

mourir avant nos parents. 

Quand un arbre est malade comme nous 

le sommes, le seul salut est de pousser de 

nouvelles racines, et il faut que nos 

feuilles le permettent. Les feuilles qui 

s'accrochent aux racines mortifères ne 

passeront pas l'été, si jamais nous 

passons à travers ce printemps qui 

commence avec les essais de Larose. 

La critique 

On a dit de Larose qu'il nous adminis-

trait un remède de cheval - oui, et les 

ânes en mourront. Nous sommes cheval, le 

moindre untel vous le dira. De toute façon 

quand on cherche LA réponse chez l'autre 

on mérite sa critique. Il nous coupe en 

deux, en mil, et là cherche quelque signe 

de fécondité. Il n'attend pas. Il brasse 

la cage et branle le ménage. 

-Enfin un bruit, se dit la souris dans 

le ventre du boa, peut-être sortirai-je 

d'ici? 
Non, Larose ne nous fera sortir ni de 

nous-mêmes, ni du Canada: Au contraire, 

il nous pousse vers le dedans et, si nous 

voulons en sortir, ce devra être, grâce à 

lui, par l'autre côté: pas question 

d'échapper au labyrinthe - on ne cesse pas 

d'être québécois. On ne le devient pas 

non plus, heureusement, sinon, comme le 

juif, par la mère. 

-Avez-vous eu une mère? Oui? Comment 

était-elle? Elle vous a forcé à quitter 

la maison! Non? Ahl Vous ne pouviez 

plus la supporter! Bon! Ecoutez! 

Excusez-moi d'avoir posé la question et 

continuez de vous plaindre... 

Et votre père? Ca va? Comme je vous vols 

ce n'est pas lui qui vous aurait mis à la 

porte. Bon, dites-vous? Tant pis et 

bonne chance quand même. 

Après le van.= de nos parents, nous 

importons le pullulement des techniques 

d'engourdissement, toujours pour oublier 

l'acide difficulté de n'être pas quoi que 

ce soit de grand. Small is beautiful 

était un best-seller parfait. Et qui ne 

connaît pas les petits pieds des Chinoises 

aussi beaux que la fierté de Jean-Baptiste 

Gagnepetit? (2). 

Alors, enfin quelqu'un qui dit qu'on 

étouffe ici l'éclosion d'intellectuels 

radicaux. Enfin quelqu'un qui ne fait pas 

du bruit pour appeler mais qui crie pour 

qu'on l'entende de loin. Larose n'allume 

pas une lampe que n'importe quel curé 

pourrait éteindre, ou que n'importe quelle 

voix distraite pourrait souffler. Il crée 

des clairs-obscurs bien tranchés. Finie 

la pénombre! A chacun son phare et que 

tous les bateaux s'échouent! La mer, il 

faut la prendre à la rage: car elle est 



vieille comme le monde et fatiguée de la 
soumission des rochers. 

Larose nous promet de la plongée sous-
marine. Enfin de l'air. 

Ai-je oublié de vous recommander de 
penser à ce qu'écrit Jean Larose? 
Inutile. Vous serez obligés de le faire. 

Notes 
(1) Le sort de la culture, coll. "Posi-
tions philosophiques", l'Hexagone, 
Montréal, 1987, p. 240. 
(2) Jean De Bonneville: Jean-Baptiste 
Gaonepetit, l'Aurore, Montréal, 1975. 

Bernard La Rivière 

* * * 

LA SERVANTE ECARIATE 
Margaret Atwood 
Robert Laf fond 

Paris, 1987, 362 pages 

Defred est en quelque sorte un bien 
national, à elle seule une entreprise de 
salubrité publique. En ces temps de 
dénatalité galopante, elle a dû mettre au 
service de la République de Gilead, tout 
récemment fondée par une poignée de 
fanatiques religieux, son attribut le plus 
précieux: sa matrice. Et c'est avec un 
sentiment mal réprimé de révolte qu'elle 
offre son corps comme toutes les femmes en 
âge de procréer, aux privilégiés en mal de 
progéniture. 

Vêtue d'écarlate, à l'exception des 
voiles blancs de sa cornette, elle 
accomplit sa tâche comme une somnambule. 
Doit-elle céder à la révolte, tenter de 
tromper le système? A ce jeu-là, elle a 

déjà tant perdu: son mari et sa fille lui 
ont été arrachés... Le soir, Defred 
regagne sa chambre à l'austérité monacale. 
Là, elle laisse affluer les souvenirs, 
Elle songe au temps où les femmes avaient 
le droit de lire, d'échanger des confiden-
ces, de dépenser de l'argent, d'avoir un 
travail, un nom, des amants... C'était le 
temps où l'amour était au centre de tout. 

L'amour, cette chose si douce aujour-
d'hui punie de mort... 

Saluée partout comme une oeuvre 
majeure, La servante écarlate est l'un des 
plus grands succès littéraires des dix 
dernières années aux Etats-Unis, au Canada 
et en Angleterre. La société répressive 
qu'y évoque Margaret Atwood n'est pas sans 
rappeler 1984 d'Orwell: un monde si proche 
du nôtre qu'il parait en être issu. mais 
au-delà de cette magistrale création d'un' 
monde, c'est la question du rôle et de 
l'avenir des femmes - libres ou soumises? 
- que pose, avec force, ce roman fasci-
nant. 

A propos de Margaret Atwood 
Saviez-vous que l'ancêtre préférée de 

Margaret Atwood était considérée comme une 
sorcière? Mary Webster, qui vivait au 
Connecticut, fut effectivement pendue pour 
"avoir rendu un vieil homme valétudinai-
re", i-e à la santé chancelante. Heureu-
sement pour elle, la trappe n'était pas 
encore inventée; à l'époque, on se 
contentait simplement de pendre les gens. 
Le lendemain, à la surprise générale, Mary 
Webster vivait encore quand on vint la 
chercher. On dut lui rendre sa liberté, 
ne pouvant l'exécuter deux fois pour la 
même offense. C'était là la confirmation 
des doutes de toutes celles et ceux qui 
l'avaient crue sorcière! 

Margaret Atwood disait dans une 
allocution prononcée en 1980 à Cambridge, 
que pour être écrivain, particulièrement 



si vous êtes une femme et, de surcroît 

talentueuse, vous avez besoin d'un cou 

comme celui de Mary Webster. L'idée veut 

encore que vous teniez votre talent "de 

quelque part"... 

Elle ajoute également que la chasse 
aux sorcières n'est pas encore terminée, 

faisant référence au sort réservé aux 
poètes et écrivain-e-s des régimes 
totalitaires. Elle n'y voit qu'une seule 
différence: autrefois, vous étiez sensé-e 

être puni-e pour ce que vous aviez fait, 

alors qu'aujourd'hui, vous êtes puni-e 

pour ce que vous êtes... 

Margaret ATWOOD, Second Words 

Selected critical prose, 
Toronto, Anansi Press, 1982, pp. 

330-331. 

Leslie Piché 
(traduction L.P.) 

* * * 

SCIENCE ET ETHIQUE 
Jacques P. Naisse, éd., 1987, 116 pages 

Plus s'amplifie l'impact des sciences 
et des techniques sur la vie des individus 

et des sociétés, plus aiguës et profondes 

se pressent les questions éthiques ainsi 

soulevées sur les plans du survivre et du 

'mieux-vivre - mais aussi du vivre humaine-

ment. 

Dans le cadre de la Semaine des 
sciences présentée en mars 1987 par la 

Faculté des sciences de l'Université libre 
de Bruxelles, quatre professeurs de cette 
institution acceptent une pause dans leurs 
recherches pour s'interroger, dans les 

perspectives d'une vision pluraliste de la 
société, sur ces problèmes difficiles mais 

essentiels. 
Gilbert Hottois (Faculté dg 

philosophie et lettres), envisageant les 
fondements de l'éthique dans un univers 
technoscientifique, tente de dépasser à la 
fois un humanisme progressiste désuet 
autant qu'un évolutionnisme déshumanisant. 
Par ailleurs, les rapports ambigus et com-
plexes établis depuis toujours entre le 
développement scientifique et l'ordre 
guerrier font l'objet d'une analyse de 
vaste érudition par Jacques Devooght 
(Faculté des sciences appliquées). 

_ Dans la seconde partie, Raymond 
Rasmont et Paulette Van Gansen (Faculté 
des sciences) affrontent la double 
question: quel secours nos connaissances 
en biologie nous apportent-elles dans nos 
tentatives d'établir un consensus suscep-
tible de fonder des normes morales? En 
quoi les scientifiques sont-ils guidés, 
dans l'appréciation du risque inhérent à 
leurs recherches, par l'harmonisation de 
leurs conceptions a priori de l'homme et 
des exigences propréï à ces- reCherChés? 

Pour obtenir l'ouvrage: envoyer 490 
francs belges au Centre d'Action Laïque, 
C.P. 236, Campus de La Plaine, U.L.B., 
Boulevard du Triomphe, 1050 Bruxelles, 
Belgique. 
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COURRIER 

La Libre Pensée 
Je viens de prendre connaissance du no 

6 de La Libre Pensée et je dois dire que 
je l'ai trouvée très intéressante. (...) 

Bien vôtre, 

La Libre Pensée du Québec 
J'ai 

trouve le 

lièrement 

M. Raymond 
Montréal 

reçu votre documentation. 
contenu de votre revue 
intéressant, de même 

principes d'orientation. (...) 
J'aimerais bien aussi en 

davantage sur votre organisme. 
Espérant faire de bonnes affaires avec 

vous, 

Je 
particu-

que vos 

connaître 

Daniel Leduc 

Rouyn-Noranda 

Bonjour, 
A la suite de ma lecture du #7 de 

votre revue, j'ai pris la décision de m'y 
abonner. 

Catholique et non pratiquant (pour 
l'instant), je me pose les questions de 
l'incroyant afin de savoir pourquoi je 
crois en Jésus-Christ. Votre revue, par sa 
franchise, malgré quelques exagérations, 
m'aidera dans mon cheminement spirituel. 

Salut à l'équipe rédactionnelle! 
Yves Casgrain 

Recherchiste au Projet Culte 
Centre d'éducation et de 
ressources sur les sectes. 

Montréal 

Mesdames, Messieurs, 
J'ai pris connaissance de votre revue 

La Libre Pensée, à partir du no 1, 2e 
semestre 1984 jusqu'au no 7, 2e semestre 
1987. Le contenu des textes présentés m'a 
beaucoup plu, et les propos que contien-
nent ces revues rejoignent en grande 
partie ma vision philosophique et existen-
tielle de l'univers dans son ensemble. 

Pour renforcer ma contribution au sein 
de votre association de recherche philoso-
phique basée sur la raison et l'ouverture 
d'esprit, j'ai décidé de vous faire 
parvenir une série de textes. (...) 

Veuillez agréer, Mesdames, Messieurs, 
mes salutations distinguées. 

Benoît Otis 
Lévis 

N.d.l.r. Voici un des textes envoyés par 
M. Otis: 

La Mort 
Il serait logique de concevoir la 

mort comme la transformation de 
l'énergie structurée active en une 
énergie passive originelle. Comme il a 
déjà été dit: rien ne se crée, rien ne 
se perd dans l'univers; tout n'est que 
transformation. 

Ce qui nous effraie le plus dans 
la mort, c'est que nous avons surtout 
peur de l'inconnu, et le fait de ne 
pas savoir ce qui se passe après nous 
angoisse. Combien de questions nous 
nous posons face à ce phénomène qu'est 
la mort, et on a l'impression que tout 
ça est bien mystérieux et que c'est en 
dehors de notre compréhension. C'est 
pourtant bien facile à comprendre; il 
suffit de regarder fonctionner la 
nature avec un peu d'attention et nous 
trouvons toutes les réponses à nos 
questions. 

L'être humain étant nature en soi 
suit le même processus que tous les 
éléments naturels qui l'entourent. 
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Toute cette énergie est en perpétuelle 
transformation et elle est toujours là, 
même si on ne la voit pas. Il nous est 
possible d'apprivoiser la mort, tout 
comme on peut apprivoiser la vieillesse. 
Combien de personnes ont développé cette 
philosophie et qui vieillissent en beauté 
et avec une grande lucidité face à leur 
mort, laquelle leur apparaît comme un 
renouvellement. Plusieurs peuplades 
indiennes, durant des millénaires, 
concevaient cette forme de philosophie. 
Lorsqu'un vieillard de la tribu était 
trop âgé pour suivre le clan, il s'as-
soyait bien sagement et attendait la mort 
avec une grande sérénité, car il savait 
que le temps était venu pour lui de 
retourner à ses origines. 

La Libre Pensée 
Merci aux courageuses et persévérantes 

personnes à qui on doit La Libre Pensée. 
Roseline Lachance 
Beaupré 

La Libre Pensée Québécoise 
Madame Leslie Fiché, 

(...) Je vous remercie sincèrement de 
votre lettre du 9 janvier et du trouble 
que vous, ainsi que vos parents, vous êtes 
donnés au sujet de la partition de 
Galimatias Dramatique. De plus, j'accepte 
avec grand plaisir votre offre de soumet-
tre l'oeuvre à l'atelier d'Opéra de 
l'Université du Québec à Montréal. A cette 
fin, je vous envoie une autre copie que 
j'ai fait relier. 

Evidemment, quoique composée pour 
choeur et orchestre, la pièce pourrait 
être jouée avec choeur réduit et piano ou 
quatuor. 

Je crois que la musique et surtout 
l'esprit de Voltaire peuvent aider à 
continuer le travail commencé au Siècle 
des Lumières mais malheureusement affaibli 
par deux siècles d'obscurantisme. (...) 

Veuillez agréer l'expression de ma 
reconnaissance et de ma considération 
distinguée. 

Arthur Borgo-Gelli 
Ottawa 

Ceux qui parlent au nom de Dieu 
Ceux qui parlent au nom de Dieu 

constituent souvent un danger pour la 
société. Candidat à la présidence des 
Etats-Unis, le pasteur Pat Robertson a 
déclaré être employé de Dieu, avoir eu de 
nombreuses conversations avec l'être 
suprême (qui lui aurait conseillé d'ache-
ter du matériel RCA), avoir prédit 
l'apocalypse pour 1982, détourné une 
tornade qui se dirigeait vers sa station 
de télévision, et croire que seuls les 
chrétiens et les juifs sont qualifiés pour 
gouverner. 

Galilée a été condamné par le tribunal 
de l'inquisition. De nos jours, la 
Congrégation pour la doctrine de la foi 
n'allume plus de bûchers et ne torture 
plus; mais elle surveille étroitement les 
théologiens et leur enlève leur titre. 
Galilée a dû nier officiellement la 
théorie que la terre tourne autour du 
soleil. Et en 1829, le pape Léon XII, se 
mêlant lui aussi de sciences, déclarait: 
"Quiconque procède à cette vaccination 
(antivariolique) cesse d'être un fils de 
Dieu (...) la variole est un jugement de 
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Dieu (...) la vaccination est un défi à 
l'adresse du ciel". (Dr Pierre Simon, Le 

contrôle des naissances, Payot). 
L'histoire est pleine de pérsonnes qui 

ont parlé au nom de Dieu: sorciers, 

rabbins, papes, ayatollahs soutenus par 

toute une ribambelle de théologiens, 
d'inquisiteurs et d'hommes d'Etats 

religieux. De tels individus, responsa-

bles de guerres de religions, de massa-
cres, de Croisades, de conversions par la 
violence de l'Amérique précolombienne, ont 
été vénérés comme sages, prophètes et 
saints: le peuple peu instruit a dû 
suivre leurs doctrines, appliquer leurs 
politiques, subir leurs dogmes. 

Croyants et non-croyants ont le devoir 

de dénoncer les absurdités et les crimes 
commis au nom de Dieu, par des individus, 
des religions et des Etats. S'il est vrai 
qu'il y a des erreurs partout, et des gens 
malhonnêtes et manipulateurs qui déforment 
les choses les plus généreuses, nous 
devons nous opposer aux dangereux lunati-
ques de toutes sortes, tristes inventeurs 
de sectes et de religions qui prolifèrent 
et propagent les plus sinistres aberra-
tions. 

Occupons-nous de problèmes de justice 
sociale comme le font les chrétiens qui 
adhèrent à la théologie de la libération, 
et les nombreux athées ou agnostiques de 
bonne volonté qui luttent théoriquement et 
concrètement, avec honnêteté et courage 
contre l'égoïsme et l'ignorance, sources 
de misère, de guerre, d'oppression. 

Antonio Artuso 
Dialogue-Action 

3981, avenue Barclay, 
app. 5, Montréal, 

H3S 1K9 

Réaction à l'article de Jean-Paul Des-
biens, Ou'est-ce que l'homme? paru dans La 
Presse du 3 février 1988. 
Monsieur l'éditeur, 

Le frère Desbiens nous a depuis 
longtemps habitués au ronronnement de sa 
régresion, mais, dans sa "collaboration 
spéciale" du 3 février dernier, il va trop 
loin. 

Les distinctions qu'il nous rappelle à 
propos de l'avortement sont plutôt des 
vulgarités. 

Aucune personne cultivée ne se demande 
aujourd'hui si l'embryon est vivant. 
Toutes savent qu'il l'est autant que 
l'ovule non fécondée et le spermatazoïde 
qui va à sa rencontre. On peut tout 
autant stocker le sperme que les embryons. 
Personnellement, je devinais déjà ce genre 
de choses quand j'allais ramasser les 
oeufs au poulailler de mon oncle de 
Gaspésie. 

Monsieur Desbiens remonte ensuite 
jusqu'au Moyen Age pour pouvoir douter de 
l'humanité de cet embryon. Mais que peut-
il être d'autre qu'humain, cet embryon? 
Surtout s'il est dans le ventre d'une 
femme? Ce n'est pas parce que l'Eglise 
catholique de cette époque ne reconnais-
sait pas d'âme à la femme et brûlait tout 
ce qui ne se pliait pas à sa métaphysique 
qu'il faudrait aujourd'hui se demander à 
quel moment l'âme vient se glisser dans 
les petits d'homme. Je crois que, métaphy-
siquement, d'affirmer que notre âme nous 
est intrinsèque depuis bien avant le big 
bang constitue une base de discussion 
beaucoup plus intéressante et surtout plus 
contemporaine sur cette question. 

La distinction que fait ensuite votre 
collaborateur est la complainte habituelle 
des dévots sur la liberté de conscience. 
Habituelle? Pas tout à fait. En effet, on 
pourrait comprendre que M. Desbiens 
voudrait plus de cette liberté puisqu'il 
écrit: "Je ne vois pas le jour où un 
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citoyen pourrait invoquer sa conscience 
pour refuser de payer l'impôt". Rassurons-
le, ce jour est arrivé depuis quelques 
années puisque des pacifistes ont porté 
devant une cour fédérale leur contestation 
de leur part d'impôt consacrée à l'achat 
d'armes... 

Après la conscience et l'argent, notre 
philosophe passe au petit catéchisme de 
notre enfance et se scandalise de ce que 
la Cour suprême n'en sache pas les 
réponses par coeur. Soit que ces juges ne 
sont pas Québécois, soit qu'ils n'ont pas 
leur diplôme de 7e année. Mais là où ça se 
gâte vraiment c'est quand M. Desbiens 
laisse entendre que ces juges se font 
souffler leurs réponses par un juif 
réchappé des camps. (Un autre qui n'a pas 
son diplôme de 7e année). Un juif qui se 
mêle non seulement de philosopher (1) mais 
encore qui ose, oui, avoir et exprimer une 
définition de l'homme et de la femme 
différente de celle de l'Eglise catholique 
qui, elle, selon Desbiens, "est désormais 
seule à maintenir la définition de la 
personne humaine". 

Le rire étant le propre de cette 
personne humaine (dont je suis, dépendant 
de la définition, un spécimen), je conclue 
que M. Desbiens veut faire concurrence à 
Foglia. 

Soyons sérieux. Selon M. Desbiens 
notre époque obéit à "la logique de la 
débâcle", alors rappelons-lui en conclu-
sion que la débâcle annonce le printemps, 
qu'elle est attendue avec impatience par 
la majorité des gens et que ceux qui y 
tiennent peuvent toujours se rassurer en 
ayant hâte à l'hiver prochain. La débâcle 
est effectivement le début d'un débat: on 
le souhaite habituellement bel et chaud. 

Bernard La Rivière 
Professeur de 
philosophie 

(1) Henry Morgentaler: "Principes de la 
philosophie humaniste" in La Libre Pensée, 
2e semestre 1987, no 7. 

Des prêtres dont l'inconséquence est inqualifiable persistent 
avec acharnement à répéter indéfiniment la même messe de la fausse 
adolescence, d'une adolescence immobilisée. Depuis des siècles 
répètent les mêmes faux mystères. 

Paul-Emile Borduas 
La transformation continuelle 
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La Providence a fort mal arangé les choses. Ainsi, je trouverais 
plus gentil qu'on enterre mon âme et que ce soit mon corps qui soit 

immortel... 

Woody Allen 

Doctor Deliador - I am a skeptic. I accept only what I am forced to 
accept by reasonably reliable evidence, and keep that acceptance 
tentative pending the arrival of further evidence. 

Isaac Asimov 
Foundation and earth, p.105 
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Tell Jake to Sleep on the Roof 
By Anne Nicol Gaylor 

A. slight, red-haired young women, 
Margaret Sanger cared for patients in the 
swarming tenements of the lower east side 
of New York City in the summer of 1912. 
In her area of work one block alone held 
3,000 persons, 450 of them babies. 

Most of her cases were confinements 
for pregnancy, and she dealt daily with 
women who had five, six and seven children 
already crowded into tiny apartments, 

where a new baby pulled the family ever 

deeper into the hopeless morass of 
. poverty. 

Repeatedly she was seeing the degrada-
tion of motherhodd, of sex servitude. She 
was nursing women, frail and wasted, 
fearful of another pregnancy, yet unable 
to prevent it. 

Hack street abortionists flourished in 
the area and going home at night Margaret 
Sanger often passed long lines of women 
waiting in front of the abortion "offi-
ces". Several times she counted over 100 

women waiting. 

One day she was called to a dingy 
tenement on Grand Street to attend a Mrs. 
Sadie Sachs, a victim of bungled abortion. 
Her husband, Jake, a truck driver, had 
corne home to find his wife unconscious on 

•the floor. their three children crying 

helplessly. A doctor confirmed that 
septicemia had set in, and he and Margaret 

Sanger struggled for two weeks to same 
Mrs. Sachs' life. 

Present when the doctor came for his 
final examination of Mrs. Sachs and to 
pronounce her out of danger, Margaret 
Sanger heard her patient ask him, "What 
can I do to prevent another baby?" 

Said the doctor, "Young woman, there's 

only one way. Tell Jake to sleep on the 
roof!" 

Later that year Margaret Sanger was 
summoned again to the Sachs tenement, onlY 
this time she and the doctor were too 
late. Mrs. Sachs, pregnant again, had 
attempted self-abortion and died. 

That night Margaret Sanger reached a 
turning point in her life and put aside 
her nurse's uniform forever. 

"I was now finished with superficiel 
cures," she wrote, "with doctors and 
nurses and social workers who were brought 
face to face with this overwhelming truth 
of women's needs and yet turned to pass on 
the other side. They must be made to see 
the facts. I resolved that women should 
have a knowledge of contraception. They 
have every right to know about their own 
bodies. I would strike out; I would 
scream from the housetops. I would tell 
the world what was going on in the lives 
of these poor women. I would be heard. 
No matter what it should cost, I would be 
heard." 

The cost was great, but she was heard. 
Abused, persecuted, shunned by former 
friends, in exile, jiled nine times, 
Margaret Sanger finally saw birth control 
(she coined the phrase) legally, socially, 
and medically accepted. lier pamphlet, 
"Family Limitations," which sent her into 
exile in Europe because it spelled out 
specific birth control techniques, 
eventually was printed in 13 languages. 
lier newspaper, "The Woman Rebel," was the 
harbinger of a new and wholesome concept 
of sex for women, free from prudery and 
restreint, presaging the emancipation of 
women from sexuel servitude and mandatory 
motherhood. 
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There were many low points - her 

lonely flight to England to avoid arrest, 
the death of her much-beloved, only 

daughter Peggy, the raids on her birth 

control clinic, the hunger strike and 
near-death of her sister, Ethel, who was 
imprisoned for disseminating birth control 
information, her own arrests and a 30-day 
incarceration in Queens County Peniten-

tiary. 
Her crusade for birth control was a 

focal point for official Catholic haras-

amont. As late as 1921, when she organi-
zed the First American Conference on Birth 
Control held in New York, its final rally 
was obstructed, with the Town Hall closed 
by order of Archbishop Patrick J. Hayes. 

Wrote Margaret Sanger: 
"It was one thing to have halls closed by 
a mistaken or misguided, ignorant police 
captain, but a very different thing to 
have a high dignitary of the Roman 
Catholic Church order me to stop talking. 
I knew the law of the city; I knew the 
rights of citizens guaranteed under the 
Constitution. I had been taught by my 
teachers in American history that the 
church and state were separate and apart; 
that we as citizens were guaranteed from 
interference by powerful church in-
fluence. At the thought of this official 
impertinence, this bullying, this 
arrogant dictatorship, this insolence of 
a Roman Catholic Archbishop, my resistan-

ce, my resolution became set. I would 
not close that meeting unless I was 
forced by arrest to do so. I knew our 
rights were being violated...Unless I 
stood my ground and got arrested, I could 
not take the case into the courts." 

Naturally, Margaret Sanger stood her 
ground. Confusion followed as she was 
silenced by two policemen and other women 
took the podium and attempted to speak. 
There were cheers and bravos for the 
women, boos, hisses and catcalls for the 

policemen who silenced them. Finally, 
Margaret Sanger and Mary Winsor, a 
dauntless suffragist, were arrested. With 
policemen holding their anus, they were_ 
led front the building and marched through 
the streets to the stationhouse, followed 
by a large crowd. Reserves had been 
called out to deal with the "mob". 

The case was dismissed the next 
morning, but Archbishop Hayes inadverten-
tly had assured the birth control movement 
the best publicity possible. fis aide, a 
Monsignor Dineen, helped the cause still 
further with a statement to the New York 
Times (Nov. 15, 1921). 

"The Archbishop is delighted and 
pleased at the action of the police, 
as am I, because it was no meeting to 
be held publicly and without restric-
tions. I need not tell you what the 
attitude of the Catholic Church is 
toward so-called birth control. What 
particularly aroused me, when I 
entered the hall, was the presence 
there of four children. I think any 
one will admit that a meeting of that 
character is no place for growing 
children. Decent and clean-minded 
people would not discuss a subject 
such as birth control in public before 
children, or at ail. The police had 
been informed in advance of the 
meeting. They were told that this 
subject - this plan which attacks the 
very foundations of human society-
was again being dragged before the 
public in a public hall. The presence 
of these four children at least was a 
reason for police action." 
The four children, as it turned out, 

happened to be four mature Barnard College 
students with bobbed hair. Short hair was 
very daring for young women in 1921, and 
to the elderly Catholic clerics, short 
hair could only be found on youngsters.. 



The action of Archbishop Hayes 
brought a firestorm of protest with 
critical editorials in ail the east coat's 
leading daily papers. People who had 
never heard of birth control board of it 
after the Catholic blunder. The idea was 
dramatized, -advertised, and given column 
after column of favorable publicity. 

Margaret Sanger travelled far with her 
-message - Japan, China, India - and made 
docens of trips across the Atlantic. She 
lived te see birth control clinics around 
the world. 

Eventually, the honors poured in, 
among them a beautiful tribute from her 
close friend, British author H.G. Wells. 
How appropriate if there were a statue of 

Margaret Sanger in our nation's capital 
with his words inscribed: 

"Alexander the Great changed a few 
boundaries and killed a few men. Both 
he and Napoleon were forced into fane 
by circumstances outside of themselves 
and by currents of' the time. But 
Margaret Sanger made currents and 
circumstances. When the history of 
our civilization is written, it will 
be a biological history and Margaret 
Sanger will be its heroine." 

LEAD US MOT INTO PEN STATION, a collection 
of freethought essays, is available for $4 
from FFRF, Inc., P.O. Box 750, Madison WI 
53701. 

We urgently need translators 

and/or authors to submit 

a planned english section 

original works for 

in La Libre Pensée. 
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i 

Margaret Sanger 

Norma and W.H. Henry from Ottawa: 
two among our first english-speaking members, 
seen here with Georges Ouvrard (to the right). 
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